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NÉCESSITÉ DE FAIRE DE NOUVELLES RECHERCHES SUR LES VINS; 
MEDAILLES PROPOSERS POUR DES TRAVAUX SUR CE SUJET. 


On sait que: divers auteurs se sont livrés à des recherches 
sur les quantités d'alcool. contenuesdansles vins , surla matière 
colorante de ces liquides , Sur les changements qu'elle éprouve 
par les réactifs, sur la manière dont se comportent les vins co- 
lorés par des substances colorantes autres que la matière colo- 
rante du raisin ; mais les travaux de Neumann, ceux de Brande, 

de Nees, d’Esembech, de Vogel, de Julia Fontenelle, de Cheval- 
miste sur les quantités d’alcool , de tartre et de matiéres salines 
ou extractives que contiennent les vins, Un travail sur ce sujet 
serait donc nécessaire, nous allons en tracer les bases, invitant 
nos collègues qui sont dans les pays vignobles 3 à se livrer à des 


essais et à faire faire un pas de, plus. à la science, par la pobk- 
cation du résultat de leurs recherches. 


sur des vins #origines certaines ; le résultat ces | 

nous à démontré que les quantités d’alcool indiquées dans les 

vins, par divers expérimentateurs , n'étaient point exactes, et 


| 

| 

Yous avons ele CONQULL à appeler de nos collegues 
sur ce sujet, par suite d'expériences que nous avons élé à 
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des essais qui ont été faits sous notre direction et dans notre 
laboratoire par un élève, M. Maillaïd, qui a montré la plus 
erande aptitude pour ce travail, prouvent que les quantités d’al- 
cool indiquées dans les ouvrages , soft plus grandes que celles 
qui existent dans les vins; en effet, 

Du vin de Bourgogne, rouge, nous a donné. 7366 d’alc. p. 100 


— de Macon,rouge..... 
— de Blois, rouge. ....... ee 7,88 
de Vouvray , blanc 9 ,66 
— d’entre deux mers, blanc . . . ... 9, 00 
— de (Gironde), rouge - 8,33 
— de Jone, rouge : . : 
— d'Afijut, . . . : . 20,00 
— dé Pieaydan, blaté . . . . . . . . 40,00 
— de Blaÿe, roùbe. : . . . .... 8,88 
— deGeillac(Tarh él Gardinne), rouge. 10,66 
—  de€hition , 
— “de Diane. 60°  : 
— Ae Cote Chalonnaise, 
de Tonierre , rouge. rig 7,33 
dé Bergerac, blanc . . . . . . . . . 18,65 
— de Tavel, pelure 
‘dé ‘Chablis , blanc. 7,33 
— de Pouifly, blanc. . .. ... 


On voit les quantités d’alcoot tes expe 
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riences, faites avec tout le Soin possible, ne sont pas d'acéord 
avec ce qui a été établi par les L L-ghgg qui se sont occupés 
du même sujet. | | 

La rédaction au journal croit donc devoir proposer cing 
médailles d'argent , qui seront décernées auk auteurs de mé- 
moires dans lesquels on ferait connaître : 1° larichesse alcooli- 


que des vih$ d'un pays vignoble ; 2° la quantite de tartre 
contenue dans ces vins ; 3 la manière dont la matière colo- 


rante se comporte avec les réactifs qui font reconnaître la 
matière colorante naturelle du vin; 4° la quantité de sul- 
fates contenus dans un vin ; 5° la quantité de chaux contenue 


dans ce liquide. On conçoit que de semblables mémoires 
pourraient être d’une grande utilité pour les pharmaciens chi- 


mistes qui sont consultés pour savoir si-un vin est pur ou s’il 
est mêlé de matières étrangères. Nous indiquerons en quelques 
mots les moyens à employer pour résoudre les questions posées, 


tout en Admeltant éependant cs l'on puilsse modifier les modes | 


que nous allons indiquer ici: 


Détermination de du vin. 


La ridhéssé du vin est détertiiinée par la distifla: 
tion ; of péut’, potir la détérminer , employer les petits appareils 
distiltatoires de Déscroizilles , dé Gay Lussac’, de Duval (1), cé 


dernier étant lé inoitis coûléux , ét pat conséquént lé plüs à la 


portée des pharmaciéns, nous allons lé faire éonnaître.Cétappa- 
reil , d’un petit volume , se place ainsi qué toutes ses dépendan- 
ces, dans trié boite de 30 centimetrés de hatitéur siti’ 13 centi- 


niétres dé largear , il est de tout te qe est ndvessaite à la 


solution da préblème. 


appareil Duval se hè 105, Paris. | 
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L'appareil, dont nous joignons ici la figure ; 


| al | 


{} il 
|| 


se compose : 

D’un2 enveloppeen tôle K cette 
reçoit une lampe à l'alcool F portant trois mèches. Sur ce four- 
neau est placée une cucurbite H destinée à recevoir le liquide à 
distiller ; cette cucurbite a un tube E qui s’ajuste sur la partie G 
de la tubulure de la cucurbite, et qui sert à conduire les vapeurs 
alcooliques dans le serpentin B , serpentin qui est muni d’un 
entonnoir A qui se pose, comme on le voit ,en D pour recevoir 
l’eau destinée à rafraîchir le serpentin , cette eau déplace l'eau 
chauffée qui sort par le tube figuré par la lettre C. 

L’ appareil est complété : pi 

1° Par une éprouvette qui est destinée à recevoir r FE 


_ dont on prend le degré à l’aide de l'aréomètre qui porte à la 


fois les degrés de l'alcoomètre de Cartier et les degrés de l’alcoo- 
mètre centésimal de M. Gay-Lussac ; 


2° Par une petite éprouvette qui sert à mesurer la quantité 


| 
V4 D 
| 
me 
| Il i 
i | | | 
| | i | 1 
it | | 
| 
| | 
| | A 
| A | | | 
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d’alcool , et à recueillir un décilitre du produit soumis à la dis- 
tillation. | | 

La lampe a dans son manche une ouverture par laquelle 
on pent introduire et faire sortir à volonté l'alcool ; cette lampe 


est munie d’un quit ne pas à l'alcool de 


porer. 
Mode à l'aide de l'alambie Duval. i 
Lorsqu’on veut seservir de cet alambic , on'‘prend trois dé- 


_ cilitres de la liqueur vineuse ou alcoolique que lon veut es- 


sayer, ou trois mesures prises à l’aide de l’éprouvette, en 
ayant soin de ne remplir l’éprouvette que jusqu’àla ligne mtüinie 
d’une flèche qui est gravée sur le verre; on introduit ‘ce 
liquide dans la cucurbite H à l'aide de l’entonnoir À ; on ajuste 
le tube E avec la cucurbite et le serpentin B; on remplit celui- 
ci d’eau ; on place la lampe allumée dans le fourneau K, et on 
procède à la distillation , rafraîchissant l'eau du serpentin , en 
versant de l’eau froide par l’entonnoir D recueillant l'eau 


chaude qui s'écoule par le tube C. 


On continue la distillation jusqu'à ce que le liquide alcooli- 
que , qui sort par un tube placé à la partie inférieure, sous le 
serpentin , et qui est reçue dans la petite éprouvette, soit ar- 
rivée jusqu'à la ligne marquant le décilitre. On arrête alors l’o- 
pération ; on prend le décilitre d'alcool obtenu , on le verse 
dans I’éprouvette , puis on plongé dans ce liquide , qui doit © 
être à une température de 15-degrés , l’alcoomètre 
quel degré cet alcool présente à l’appareil Cartier , et quelle est 


_ la richesse alcoolique du produit distillé; le liquide alcoolique 


étant obtenu par la distillation , on divise le degré obtenu par le 
chiffre de la quantité de décilitres de vin employés , pour avoir 
la proportion d'alcool contenu dans le liquide essayé. Ainsi , si 
je liquide alcoolique obtenu donne 30 degrés , en divisant par le 
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chiffre 3, qui représente le nombre de décilitres. de vin em- 
ployés , on obtient le chiffre 10 qui indique que le liquide sou- | 


mis à Ja distillation contient 10 parties d'alcool. 
L'opération peut être faite en 18 à 20 minutes, la quantité 

de l'alcool consommé pour obtenir le décilitre d'alcool. néces- 

saire , est de 3 centilitres d’une valeur approximative de 4 cen- 


times un quart (à Paris}, où l'alcool est cher. 


Examen de la matière colarante des vins. + | 
L'examen de Ja malière colorante des vins doit être fait à 
l'aide de divers réactifs. MM. Nées , d'Esembeck , Cheval- 
lier , ont indiqué : 4° la solution de potasse ; 2° l’aleali volatil li- 
quide ; 3° Valun et la solution de carbonate de 


Détermination de la quantité de tartre. 

On peut reconnaître et évaluer la quantité de tartre que con- 
tient un vin mg en séparant | le lartre après l'éyaporation ; 2° en 
faisant evapora le’ vin, calcinant longtemy Ps, ettraitant le résidu 
par l’acide sulfurique à 40°. 

Dans le premier cas, on évapore en consistance extractive x 
une quantité | donnée de vin , On traite le résidu à plusieurs re- 


_ prises par l'alcool à 30°, continyant le traitement jusqu’à ce 


que l'alcool ne dissolve plus rjen, le résidu insoluble « dans Pal- 
cool coptientle bitartrate de potasse , mêlé au tartrate de chaux, 
au sulfate ef à une petite quantité de matiere extractive. On re- 
cueille ce produit sur yn fire , on Je laye a alcool , puis on le 
fait sécher , et on en prend Je poids (1). yet 

_ Une opération plis convenable consiste à faire. évaporer une 
quantité donnée de vin, à obtenir un extrait , à le charbonner et 


1) Gette opération ne peut être faite’ sur tous les vins : il est de ces li- 


quides qui fournissent au lieu de tartre un magma — — 


peut rien 
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à ‘Vineinérer ; puis à voir combien il faudra de centimètres 


cubes d'acide sulfurique à 10° pour saturer le carbonate de po- 


tasse qui se trouve dans le résidu et qui ddr de la decom: | 


position du tartre. | 
| Détermination des sulfates. 

La détermination des sulfates peut se faire par te ehlorure 
de baryum ; pour cela on prend un litre de vin, on y verse du 
chlorure de baryum en excès, on recueiile le préeipité baryti- 
que, on le traite par Facide nitrique , on le lave , on le recueille 
sur un filtre, on le fait sécher , et on en prend le poids. 


Détermination des sels de chaux. 


On prend un litre de vin, on le traite par la Solution d'oya- 
late d'ammoniaque en exces, on laisse le précipité fourni se 
déposer , on le recueille sur un filtre, on le lave, et lorsqu'il 


_est bien layé on le fait sécher , et on en prend le poids, 


Les localités vignobles dans lesquelles les vins méritent 
d'être examinés , se trouvent dans divers départements , le 
Var , les Bouches-du-Rhône, le Gard, FHérault, l'Aude , les 
Pyrénées-Orientales, Tarn-et-Garonne, le Tarn, le Lot, 
Lot-et-Garonne, la Haute-Garonne , la Gironde , la.Charente- 
Inférieure, la Dordogne, la Charente, la Vienne, Ja, Loire- 
Inférieure , Maine-et-Loire, Indre-et-Loire , Loir-et-Cher , 


Puy-de-Dôme, la Loire, la Nièvre , l'Yonne , la Côte-d'Or, 


Saône-et-Loire, le Rhône, la Marne les mer 


Pyrénées. 


Les vins qui sont pou consommation la ca- 


pitale , Sont assez nombreux, L'usage qu'on en fait dans Paris 


tient d'abord à leur qualité , puis à. la facilité avec laquelle ils 
peuvent être amenés dans la capitale ;.il est, probable que l'é- 
tablissement des chemins de fer et le transport des warchandi- 
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ses par ces voies de communications, améneront à Paris des 


vins qui n'y viennent pas en raison des difficultés que présente 


SUR LES MOYENS & METTRE EN PRATIQUE POUR APPRECIER 


LA QUANTITÉ DE TANNIN CONTENUE DANS LA NOIX DE 
GALLE, ETC. 


Monsieur, be 
Dans une lecon de votre Cours, c'était j je crois la quatorziéme, 
vous traitiez des falsifications que subissent les substances vé- 
gétales dans le commerce. Arrivé à l’article noix de galle, vous 
nous avez dit qu’un bon moyen pour apprécier la valeur d’une 


espèce de noix de galle serait la précipitation du tannin par la 


gélatine. Ce fut en repassant les notes que j'avais prises à votre 


Cours , que je vis que ces expériences étaient encore à faire : 


je m’en suis occupé depuis mon | retour tcl, et #8. vais vous en 


soumettre les résultats. 


Je pris 1 gramme de tannin (je l’ai préparé moi-même, pour 
être sûr de sa pureté), je le fis dissoudre dans une certaine 
quantité d’eau (750 grammes environ); d'un autre côté, je fis 
une dissolution titrée de gélatine, avec 500 grammes d’eau et 
50 grammes de gélatine ordinaire ; 11 cette disso 
lution représentent juste 1 gramme de gélatine. | nies 

Je pris de cette dissolution titrée un poids déterminé, 100 
grammes, pesés avec beaucoup d’exactitude ;j’en ai versé goutte 
à goutte dans ma dissolution de tannin, jusqu’à ce qu'il ne se 


_ format plus de précipité ; alors je pesai de nouveau la fiole qui 


contenait auparavant les 100 grammes de dissolution , et j’ai 
trouvé qu'il en manquait 12 grammes, 80 centigrammes, qui 
représentent 4,16 de gélatine. J'ai conclu, d'après ce chiffre, 


qui est la moyenne de plusieurs expériences, qu'il fallait , pour 


| 
| 
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précipiter 1 tannin, 1 ‘gramme 16 
de gélatine. : did 
J'ai mis de suite ce procédé en usage, pour connaître la quan- 
tité de tannin contenue dans des noix de galle de bonne qua- 
lité : pour cela, j'ai pris une poignée de noix de galle, que j'ai 
pulvérisée très grossièrement ; je pris 10 grammes de cette pou- 
dre, et après les avoir épuisés à eo trois décoctions faites cha- 
cune avec 300 grammes d’eau, j ai précipité les liqueurs filtrées 
par la dissolution de gélatine ; il m'en fallut 553 grammes, qui 
représentent 4,81 de gélatine , et comme on sait que 1,16 pré- 
cipite 1 gramme de tannin, en faisant la proportion suivante : 
1,16 : 1 :: 4,81 on trouve que les 10 grammes de noix de galle 
_contenaient 4,14 de tannin, ou 41,40 0/0. | 

J'ai essayé par le même procédé 10 grammes de cdi de 
bonne qualité : il me fallut, pour précipiter le tannin contenu 
dans ces 10 grammes, 68 de dissolution gélatineuse, qui 
représentent 6,18 de gélatine; par la proportion suivante : 
1,16: 1 :: 6,18 : on trouve 5,32, pour la quantité de tannin 
contenue dans les 10 grammes de cachou, ou 53,20 070, chiffre 
qui se rapproche beaucoup de celui que vous nous avez donné 
pour la quantité de tannin contenue dans ! un cachou de bonne 

| L'expérience est beaucoup plus difficile pour le cachou que 
pour la noix de galle; avec cette dernière substance, le préci- 
pité de tannate de gélatine est en flocons qui se précipi- 
tent très facilement , tandis qu'avec le cachou, le précipité de 
tannate de gélatine est tellement divisé, qu’il est très difficile 
de voir quand la dissolution de gélatine ne précipite plus ; ce- 
pendant, avec un peu d'attention et de précaution, on arrive 
assez bien à connaître le point où il faut cesser r l'addition de la 


be 
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Un seul défaut inhérent à ee procédé, c’est que je erois 
que tout le tannin qui se trouve dans une dissolution n’est pas 
entièrement précipité ; il en reste des quantités très minimes à 
la vérité, mais qui cependant produisent, malgré un excès de 
gélatine, un précipité bleu noirâtre, par.les sels de. peroxyde 
de fer; ce précipité bleu noirâtre pourrait peut-être provenir 
de la dissolution d’une pelite quantité de tannate formé ; c'est, 
je pense, la supposition la plus vraisemblable. 

Cependant , pour éviter ce léger inconvénient (je dis léger, 
car la quautité de tannin, si c’en est, ne doit pas être de plus 
de 1 ou 2 millièmes), je fis des essais, en remplaçant la dissolu- 
tion de gélatine par une dissolution titrée d’acétaie de plomb; 
mais le précipité de tannate de plomb qui se forme est telle- 
ment divisé, qu’il est de toute impossibilité de voir à quel mo- 
ment on doit cesser l’addition de la solution d’acétate de plomb. 
J'avais encore un autre moyen, qui était de recueillir le préci- 
pité formé, de le dessécher et de le peser ; on aurait pu.savoir 
par la quantité de tannate de plomb obtenue , da quantité de 
tannin contenue dans les liqueurs essayées ; puisqu'on sait que 
100 parties de tannate de plomb sec sont formées de 61,04 de 
tannin ou d'acide tannique, de 33,54 d'oxyde.de plomb, et des,42 
d’eau ; mais cesel, étant un peu soluble dans l’eau, pouvait, sui- 
vant la quantité de liquide employée dans l'expérience, donner 
des chiffres tout à fait inexacts : c’est donc un mauvais procédé, — 

Je crois que le premier procédé, qui est très simple et d'une 
exécution facile, peut être employé avec succès dangles essais 
de noix de galle, de cachon, etc., toutes Jes fais que l'on your 
dra connaître, à quelques millièmes près, la quantité de Launin 
contenue dans ces substances, ainsi que celles qui doivent leurs 


propriétés au tannin et qui sont susceptibles 


dans le commerce. 


Je suis, etc. MEUNIER rey à Sédan. 
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que res SUR L'ABSORPTION DES SELS DE PLOMB, DE BISMUTH, 
wera, D ARGENT, D'OR, DE ZINC ET DE MERCORE, | 
Par M. | 


L'iode, le foie de Vazotate de potasse, Tammoniaque, 
le chlorhydrate d’ammoniague, l’eau de javelle et l'alun , intro- 
duits dans l’estumac des chiens, sont absorbés et portés dans 
tous les organes. Je me suis livré, à .cet égard, à des recher- 
ches nombreuses que je ferai bientôt connaître et qui ne lais- 
seront aucun doute à ceLégard ; en allendant, je viens établir 
que les sels. de plomb, de bismuth,, d'étain, d'argent, d'or, de 
zinc et de mercure sont dans le même ças; je donnerai aussi 
dans ce mémoire la description. des propédés qui me paraissent 
les plus conyepables pour décéler.çes, sels combi- 
nés ou intimement unis le canal digestif, 
Sels de plamb. — Première expérience. on in- 
trodnit, dans Vestomac des chiens 29 à 30, grammes d'azotate de 
plomb dissous dans 180 ou 200 grammes d'eau et qu'on lie 
l'œsophage et la verge, les animaux meurent an haut de 45, 20 
ou 30 heures. Si on les ouvre immédiatement. après la mort et 
qu'on sépare le foie, la rate et les reins, ga pourra s'assurer 
__ que ces organes contiennent du plomb qui provient de l'empoi- 
-sonnement et qui, par conséquent, n'est pas celui qui existe 
naturellement dans les tissus animaux. Voiei comment ceed 
_eédé pour acquérir la preuve de ce fait. - 
Le foie et la rate, après avoir été coupés en petits morceaux, 
ont été traités par l'eau bouillante pendant une heure dans une 
capsule de porcelaine. Le déegetum a été filtré et évaporé jus- 
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qu’à siccité. Le produit a été carbonisé par l'acide azotique, et le 
charbon sec, et finement pulvérisé, a été traité à chaud par de 
l'acide azotique pur, étendu de son volume d’eau. La dissolution 
filtrée a été évaporée jusqu'a siccité et le résidu a été dissous dans 
l’eau distillée ; en faisant passer un courant de gaz acide sulfhy- _ 
drique à travers la liqueur filtrée, j'ai obtenu un précipité de 
sulfure de plomb noir qui, après avoir été parfaitement lavé et 
chauffé avec de l'acide azotique faible’, a fourni du soufre et de 
Pazotate de plomb ; en effet j'ai filtré cette liqueur, je l’ai rappro- 
chée, et je me suis assuré qu’elle précipitait en noir par l’acide 
sulfhydrique, en jaune par l’iodure de potassium, et'en blancpar 
le sulfate de soude. Le fote et la rate qui avaient ainsi bouilli dans 
l’eau distillée ont été chauffés à la température de l’ébullition 
avec un mélange de 8 parties d’eau et d’une partie d’acide 
acétique concentré. Le solutum filtré et traversé par un cou- 
rant de gaz acide sulfhydrique n’a pas laissé déposer du sul- 
fure de plomb; la liqueur évaporée jusqu’à siccité a donné un ~ 
produit que j'ai carbonisé par l'acide azotique ; le charbon sec 
et friable, traité pendant quelques minutes à chaud avec de 
l'acide azotique étendu d’eau, a fourni un solutum qui a 
donné du sulfure de plomb noir par un courant de gaz sulf- — 
hydrique. D’où il suit que dans cette expérience , l’eau bouil- 
lante n’avait pas suffi pour enlever au foie et à la rate tout 
le composé plombique qui avait et ces 
_ viscères (1). | 

Les reins soumis a hese de l’eau  distillée bouflate ai- 


(1) J'ai mélangé du bouillon avec de ei de d'œuf filtrée et j'ai 
ajouté du sous—acétate de piomb dissous dans l’eau: il s’est aussitôt 
formé un précipité blanc très abondant que j'ai lavé avec de l’eau dis- 
tillée à plusieurs reprises, jusqu’à ce que le liquide ne se colorât pas ou 
se colorât à peine par l'acide sulfhydrique; j’ai fait bouillir ce précipité 


. 
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guisée d’acide acétique, ont donné un décoctum qui, étant sou- 
mis aux opérations précédemment indiquées , a -également 
fourni du sulfure de plomb. _ 

_Urine. — En évaporant jusqu’à siccité 50 à 60 grammes de 
l'urine trouvée dans la vessie des animaux ainsi empoisonnés 
eten carbonisant le produit par l'acide azotique, il a suffi, pour 
démontrer la présence du plomb dans ce liquide de soumettre 
le charbon , comme je l'ai dit, à l'action successive des acides 
azotique et sulfhydrique. Fa | 

Estomac. — Si après avoir lavé ce viscère avec de l'eau 
distillée jusqu’à ce que les lavages ne-se colorent plus par l'a- 
cide sulfhydrique, on le carbonise de la méme manière, et que 
l'on procède comme je viens de l'indiquer , on oem des 
quantités considérables de sulfure de plomb. sy | 

Deusième expérience. — Le foie, la rate, les reins, l'urine 
et l'estomac des chiens à l’état normal ne donnent aucune trace 
de plomb : toutefois il y a ici deux écueils à éviter. Si au lieu 
de carboniser ces viscères purement et simplement par l'acide 
azotique et de traiter le charbon par ce même acide , on 
continue à chauffer ce Charbon dans la capsule de porcelaine 
où il à été. fait, jusqu'à ce qu'il soit rouge, et quon le main- 
tienne dans cet état pendant 20 ou 25 minutes, dans le but de 
détruire la matière organique qu'il renferme, il se réduit en. 
grande partie en cendres; si l'on traite celles-ci par l'acide 
azotique, on dissout une portion de euzvre et de plomb nor- 
maux; aussi la dissolution azotique fournit-elle des sulfures — 
de cuivre et de plomb par l'acide sulfhydrique. Il ne faudra 


pendant un quart d'heure dans l’eau distillée qui en a dissous une pe- 
tite partie, car la liqueur filtrée se colorait immédiatement en brun 


foncé par lacide peerings et laissait ge du sulfure de plomb 
noir. 
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done jamais chauffer jusqti’au Potige les charbons azotiques, 
lorsqu'on cherchera le dans uf cas d'empoi- 


gsonnement. / 


L'autre écuéil méfite dette à attention dés médecins 
légistés. Ti m’ést SoûVent atrivé, efi agissant sut des orgänés 
d'animaux à l’état normal d’obtetiir du sulfure de plomb quoi- 


que les charbons n’eussent été ni rougis ni incinérés. Cela 


dépendait de ce que le papier à filtre dont jé faisais usagé 


contenait un composé plombique assez abondant ; eh effet , il 


suffisait de plonger ce papier dans de l’acide sulihydtiqué \i- | 


quide, pour lui donner une teinté brune, et lorsqu'on filträit 


à travers ce papier de l’eau distillée aiguisée d'acide chlorhy- 


_ drique ou acétique (une | partie d’acide sur 300 parties d'eau), 


la liqueur filtrée donnait à l'instant même un précipité de sul- 


fure noir de plomb par le gaz acide sulfhydrique ; Tiodure de 
potassium en déposait de Piodure de plomb jaune. 


On ne saurait trop se méttre en garde contre de pareils 
papiers, qui sont beaucoup plus communs qu'on ne pense ; 
il faut nécessairement employer du papier Berzélius, ou bien 
laver à Pacide chlorhydrique , jusqu'à ce que le solutum ne 
contienne plus de plomb , celui dont on voudrait faire usage 
et qui serait plombique. 

_ Jerappellerai à cette occasion que le papier gris ordinaire à 
cout à M. Hiest Reynaert des quantités assez notables de 
cuivre, el que le papier joseph lui en a aussi donné des traces, 
et qu'il a suffi de tremper à chaud deux feuilles de papier gris 


_ ordinaire dans de l'acide sulfurique étendu, pour que le liquide 


se comportàt avec les divers réactifs comme les sels de cuivre ; 
évidemment, si l’on eût filtré avec un pareil papier une assez 
grande masse d'un liquide suspect plus ou moins acide ; le li- 


quide aurait pu dissoudre le cuivre du papier, et cela d’autant 
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mieux , qu’en général ces sortes de filtrations s’opérent lente- 
ment par Suite de la présence de la matière 6fganique, et que 
le tiqaide awrait en lé temps d'agir sur le papier. II importe 
done d'essayer atténtivement les papiers à filtre, lorsqu'on 
cherche un composé euivreut, ét de les r'éjetér s'ils Contiennent 
du cuivre, pour recourir au verre pile dit au sable pur lave, 
car lé fil et le coton pourraient aussi contenir du cuivre. Il suffira, 
pour faire l'essai dont je parlé, de filtrer 4 plusiéurs reprises, 
à wavers un même filtre ; une liqueur aqueuse assez fortément 
acidulée par l'acide sulfurique , et beaucoup plus acide que la 
liqueur suspeete sur laquelle on doit agir; si fa liqueur, aprés 
avoir passé plusieurs fois sur le filtre , ne donné aucune trace 
de cuivre par les réactifs les plus sensibles, on pourra, sans 
inconvénient, faire usage du papier ; mieux vaut Cependant , 
comme je l'ai dit en parlanit du plomb, n'employer, pour des 
recherches aussi délicates, que du papier Bérzélius. | 

Dans 1a séance du 1° décembre 1840, M. Villeneuve com- 
 muniqua à l'Académie royale dé médecine le fait suivant. Une 
jeune fille âgée dé 20 ans, avale, dans un moment de désespoir 
ét à few , 80 à 40 granites d'acétaté de plomb; bientôt défail- 

lances, pâleur, syncope; plus tard vomissements, anxiété pré- 
__ cordiale. L'emploi du sulfate de soude est suivi de déjections 
aivines, les accidents diminuent par degrés, la chaleur se réta- 
blit ét la guérison ne tarde pas à avoir lieu. 


: L’ürinérendue 25 heures après l'ingestion du poison m’ayant 
été renfise par M. Villeneuve, je la carbonisai par l'acide azo- 
tiqué , après l'avoir évaporée à siccité, et je traitai le charbon 
par Tes acides azotique et sulfhydrique, comme je viens de le 
dite ; il mé fut aisé de me convaincre que ce liguide conte- 
nait du plomb. (Bulletin de l’Académie, tome 6°, p. 283). 
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Ala séance suivante l’Académie reçut une lettre de M. Las- © 
saigne, ainsi congue. | 

« Monsieur le président, M. Orfila, en me faisant part des 
résultats qu'il a communiqués à I’ Académie royale de médecine, 


dans sa dernière séance, sur la présence de l'acétate de plomb 


dans l'urine d’une femme soumise à l’action de ce sel , m'a prié 
de communiquer aujourd’hui les résultats semblables qui ont 


été observés à l’école d’Alfort sur les animaux. M. Ausset, chef 


des travaux chimiques de cette école, a entrepris, dans le labo- 
ratoire de cet établissement, sous mes yeux et d’après mes 
conseils, une suite d'expériences desquelles il résulte que le 
sous- acétate de plomb liquide (extrait de saturne), administré 
à des chevaux à la dose d’un à deux kilogrammes , dans le but 


d'étudier l’action de ce sel plombique , a été reconnu en grande 
quantité dans le sang veineux et [urine des animaux vivants; 


que les organes sécréteurs tels que le foze et les reins, en ‘ont 
offert aussi une grande quantité à l’examen chimique qui en a 
été fait peu de temps après la mort des animaux. Les résultats 
que j'annonce ont été en partie consignés dans le compte rendu 
des travaux de l’école d’Alfort pour 1839-1840.» (Ibid. p.290.) 


Sels de bismuth. 


Lorsqu'on injecte dans l’estomac des chiens 8 à 10 grammes — 
d’azotate de bismuth cristallisé, dissous dans 180 à 200 grammes 
d’eau distillée et par conséquent décomposé en azotate acide 
et en sous-azotate, et qu’on lie l'œsophage et la verge, les 
animaux ne succombent pas, même au bout de 24 heures. Si, 
après ce laps de temps on les tue et qu’ on les ouvre aussitôt 
afin de séparer le foie, la rate, etc., on peut s’ assurer facile- | 
ment que le sel a été absorbé. 


Aprés avoir coupé le fote et la rate en petits morceaux , on 
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les fait bouillir pendant une heure et demie dans une capsule 
de porcelaine avec 800 grammes d’eau distillée et 40 grammes 
d'acide azotique pur; la dissolution filtrée est évaporée jus- 
qu’à siccité, et le produit carbonisé par l’acide azotique pur et 
concentré; on fait bouillir le charbon sec et pulvérisé avec 
de l’acide azotique étendu de son poids d’eau ; le solutumfilire — 
et traité par l’eau distillée donne un précipité blanc de sous- 
azotate de bismuth et de lazotate acide de ce métal soluble ; 
en traitant séparément la liqueur et le précipité bien lavé par 
l'acide sulfhydrique, on obtient dans l’un et l’autre cas du 
sulfure de bismuth noir. Il est aisé de prouver que ce précipité 
noir n’est point formé de sulfure de plomb ni de sulfure de 
cuivre, et par conséquent que le plomb et le cuivre naturelle- 
ment contenus dans le foie et dans la rate n’ont pas été attaqués 
dans les conditions où l'on se trouve placé ; en effet, lorsqu'on 
lave ce précipité avec de l’eau distillée et qu’on le traite à une 
douce chaleur par de l'acide azotique affaibli, ilse dépose du 
soufre, et la liqueur renferme de l’azotate de bismuth; car en 
la réduisant au tiers de son volume et en y versant de l’eau 
distillée, il se dépose sur le champ un précipité blanc de sous- 
azotate de bismuth, qui étant bien lavé et délayé dans l’eau 
distillée fournit par un courant de gaz acide sulfhydrique du 
_ sulfure de bismuth noir dont il est aisé de constater tous les 
caractères. 

En évaporant matin siccité 40 ou 50 grammes d'urine 
recueillie dans la vessie de ces animaux, et en carbonisant le 
produit par l'acide azotique pur et concentré, il reste un char- 
bon qu'il suffit de faire bouillir pendant 20 minutes avec de 
l’acide azotique étendu de son poids d’eau, pour qu’il fournisse 
un solutum contenant de l’azotate de bismuth ; en effet, la li- 


queur filtrée, évaporée jusqu'à siccité, laisse un résidu qui, 
2° SÉRIE. 8. 
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étant délayé dans l’eau distillée et soumis à un courant de gaz 


_ acide sulfhydrique donne immédiatement dw sulfure de bis- 


muth noir qui se comporte avec les een comme celui 


que l'on obtient avee le foie et la rate. 


L’estomac après avoir été lavé avec de l’eau distillée jusqu’à 
ce que les eaux de lavage ne se colorent plus par l'acide sulfhy- 
drique, s’il est coupé en morceaux et carbonisé par acide azo- 


tique pur et concentré, laisse un charbon, qui après vingt mi- — 


nutes d’ébullition dans de l'acide azotique étendu de son volume 
d’eau, fournit une liqueur contenant une proportion notable de 
bismuth; en effet, lorsqu'on décompose par la potasse cette 
dissolution filtrée, il se précipite de rena de bismuth, dont il 
est aisé de retirer le métal. : | | 

Le foie, la rate, l'urine et l'estomac des chiens à l’état nor- 


mal traités de la même manière, ne se Neto NE pas ainsi, et 


ne donnent aucune trace de bismuth. : 


Sels d'étain. 


_ Que l'on introduise dans l’estomae des chiens. six ou huit — 


‘grammes de protochlorure d’étain dissous dans deux cents 


grammes d’eau, que l'œsophage et la verge soient liés, et qu’au 
bout de vingt-quatre heures les animaux soient pendus et ou- 
verts à l'instant même, afin de séparer le foie et la rate avant 
que les phénomènes de l’imbibition qui a lieu après la mort se 
soient manifestés, il sera aisé de s'assurer que le sel d'étain 
a été absorbé. 

Le fote et la rate, coupés en petits Hs et soumis pen- 
dant une heure dans une capsule de porcelaine à l’action de 
l’eau distillée bouillante aiguisée d'acide chlorhydrique, four- 
niront un décoctwm, qui étant filtré et évaporé jusqu’à siccité, | 


laissera un produit que l’on carbonisera par l'acide azotique 
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pur et concentré ; le Charbon traité à chaud pendant vingt mi- 
nutes par un mélange de 20 parties d'acide chlorhydrique et 
d'une partie d'acide azotique donnera une dissolution que l’on 
évaporera jusqu’à siccité pour chasser l'excès d'acide; lerésidu 
sera dissous dans Vacide chlorhydrique étendu de deux foisson _ 
volume d’eau; le solutusm filtré et traversé par un courant de — 

gaz acide sulfhydrique, donnera un précipité de bisulfure d’e- 

tain jaune. Si cé précipité au lieu d'offrir cette couleur était 

_ d'un jaune brunâtre, il faudrait, après l'avoir lavé, le faire 

chauffer pendant quelques minutes avec un peu d’acide azotique 
concentré qui détruirait la matière organique et laisserait un | 
résidu contenant de l’étain; en effet Facide ehlorhydrique 
étendu de son poids d'eau, que l’on ferait bouillir avec ce ré- 
sidu, fournirait une liqueur, qui étant filtrée et soumise à l’ac- 
tion du gaz acidesulfhydrique, donneraitun beau précipité jaune 
de bisulfure d'étain dont il serait aisé de constater les carac- | 
En faisant évaporer jusqu’à siccité dans une capsule de por- 
celaine 450, 200 ou 300 grammes d'urine dés animaux ainsi 
empoisonnés, et en carbonisant le produit par lacide azotique 
pur et concentré, on obtient un charbon, qui étant traité pen- 
dant quelques minutes par l'acide chlorhydrique bouillant, mêlé 
d'un quarantiéme de son poids d'acide azotique, donne une dis- 
solution, que l’on étend d’eau, que l’on filtre et qu’on évapore 
jusqu'à siccité; il suffit de dissoudre le produit dans l'acide 
chlorhydrique faible pour que le gaz acide sulfhydrique en sé- 
pare aussitôt du bésulfitre d'étain jaune, parfaitement recon- 

_ naissable et jouissant de t0@$ les caractères de ce sulfure. — 
Les matières contenues dans l’estomae, après avoir été fil- 
tréés, offrent souvent une couleur jaunâtre et précipitent en cho- 
_colat par l'acide sulfhydrique(protosulfure d’étain) en blanc par 


? 
| 
t 
} 
va 
| 
| 
| 
| | 
| 


348 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

la potasse (protoxyde soluble dans un excès d’alcali), et si l’on 
évapore la liqueur jaunâtre jusqu'à siccité et qu’on carbonise le 
produit par l'acide azotique concentré et pur, il reste un char- 
bon dont il est facile de retirer de l'étain métallique, en le 


traitant par l’eau régale, en filtrant, en séparant l’oxyde d’étain — 


par l’ammoniaque, et en réduisant celui-ci par le charbon. 
L’estomac, après avoir été lavé dans l’eau distillée pendant 


plusieurs jours et jusqu’à ce que les eaux de lavage ne se trou- 


-blent plus par l'azotate d'argent, s’il est traité par un mélange 
d’eau distillée et d’un vingt-cinquiéme d’acide chlorhydrique 
bouillant, fournit une liqueur, qui étant évaporée jusqu’à siccité 


et carbonisée par l'acide azotique, laisse un charbon sec et 
friable; ce charbon soumis pendant quelques minutes à l'action — 


de l'acide chlorhydrique étendu de son volume d’eau, donne 
une dissolution dont le gaz acide sulfhydrique sépare à l'instant 
_ même une grande quantité de bisulfure d'étain jaune, facile 
à reconnaître. On peut encore démontrer la présence d’un 
composé d’étain dans l'estomac ainsi lavé, en laissant celui- 
ci pendant quelques heures dans de l'acide chlorhydrique 
très étendu d’eau, a la température ordinaire, et en filtrant 
la liqueur. Celle-ci précipite en chocolat par l'acide sulfhy- 


drique et le protosulfure précipité, s’il est traité après avoir été 


bien lavé par l'acide azotique concentré et bouillant, laisse un 
résidu en grande partie soluble dans l'acide chlorhydrique ; 
cette dissolution traversée par un courant de gaz acide sulfhy- 
drique se trouble sur le champ, et il se dépose du bisulfure 
d’étain jaune dont on constate aisément tous les caractères. 


Sels d'argent. 


: Lorsqu'on introduit dans l’estomac des chiens 4 ou 6 gram- 


mes d’azotate d’argent cristallisé , dissous dans 200 gram. d’eau 
distillée, et qu’on lie l’œsophage et la verge, les animaux péris- 
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_sent le plus ordinairement au bout de quinze ou vingt heures. 
Si on procède à l'ouverture des cadavres immédiatement après, 


qu'on recueille l'urine contenue dans la vessie ; ét qu’on sépare 
le foie et la rate , il sera facile de se convaincre que le poison 


_a été absorbé. 


_ Le fore et la rate coupés en petits morceaux et laissés pen- 
dant 24 heures dans de l’eau ammoniacale, ne cèdent au li- 
quide aucune trace de chlorure d'argent , ni d’aucun autre sel 
insoluble de ce métal. Mais si l’on carbonise ces organes avec 


de l'acide azotique concentré et pur dans une capsule de por- 
celaine, on obtient un charbon sec et friable , qui , étant traité 
pendant un quart d’heure par del’acide azotiqueétendu d’eau et 


bouillant, donne un so/utum renfermant de l’azotate d'argent; 


en effet , si après l'avoir affaibli par l'addition d’une certaine 


quantité d’eau distillée , on le filtre , et qu'on y verse de l'acide 


_ chlorhydrique, il se dépose aussitôt du chlorure d'argent 


blanc cailleboté, dont on peut retirer l'argent métallique. 
J'ai souvent obtenu dans mes expériences 5 à 6 centigrammes 
de ce chlorure. | 

Si l'on évapore jusqu'à siccité 80. et 99 grammes d'urine 
dans une capsule de porcelaine , et que l’on carbonise le pro- 
duit, en continuant à le chauffer dans la capsule, il suffira de 
laisser ce charbon en contact avec de l’ammoniaque liquide , 
pendant une ou deux heures, pour que celle-ci dissolve le 
chlorure d'argent existant dans l’urine ; en effet , si l’on filtre 


la dissolution ammoniacale , et qu’on la sature par l'acide azo- 


tique pur, il se précipite du chlorure d'argent , mêlé , à la vé- 


rité , de matière organique ; mais, si après avoir bien lavé le 


résidu avec de l’eau distillée , on le fait bouillir avec de l'acide 
azotique concentré , la matière organique est détruite et il ne 
reste que du chlorure d’argent pur , dont on peut facilement 
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extraire le métal. Le charbon , épuisé par l’ammoniaque , alors 
même qu'il a été maintenu pendant une heure à une chaleur 
rouge et qu'il a été presque incinéré , ne m’a jamais fourni de — 
l'argent , quand je l’ai fait bouillir avec de l'acide azotique. 

L'estomac lavé avec de l’eau distillée , jusqu'à ce que les 
eaux de lavage ne se troublent plus par l’acide chlorhydrique , 
renferme beaucoup d’argent dont on peut démontrer la pré- — 
sence par l’un ou l’autre des procédés suivants, 1° si l’on plonge 
dans de l’ammoniaque liquide toutes les portions de la mem- 
_ brane muqueuse qui sont recouvertes d’une couche grisatre, 
ayant quelque ressemblance avec du chlorure d'argent qui 
serait étendu sur elles, au bout de 5 ou 6 heures de contact, la 
liqueur filtrée et saturée par de l'acide chlorhydrique, donne un 
précipité de chlorure d'argent, parfaitement reconnaissable. 
Dans quelques unes de mes expériences , j'ai retiré par ce moyen 
de 25 à 30 centigrammes de ce chlorure. 2° Si l’on carbonise 
Vestomae à l'aide de l'acide azotiquepur et concentré , dans une 
capsule de porcelaine , et que l’on traite le charbon sec et fria- 
ble par de l’acide azotique bouillant, étendu de son volume 
d’eau, on obtient un salutum qu'il suffit d’affaiblir par de l’eau 
distillée et de filtrer, pour qu'il fournisse par l'addition de 
l'acide chlorhydrique 20, 30 à 40 centigrammes de chlorure 
d'argent, dont il est aisé de retirer le métal. 

Observation première. Une personne avait pris pendant 18 
mois de l’azotate d'argent , à l'intérieur , pour combattre l'épi- 
lepsie. Au bout de ce temps, il se déclara une maladie du 
foie qui la fit périr. A l'examen du cadavre, on découvrit 
que tous les organes intérieurs avaient éprouvé à un degré va- 
riable , le même changement de couleur que la surface cutanée 
(teinte bleuâtre ). M. Brande soumit à l'analyse chimique le 
ploxus choroide et le pancréas , et en retira une quantité notable 
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tmp métallique. ( Rusts Repertorium, et the London 
med. and phys. journal, mai 1829.) | 


Observation deuxième. On lit dans le journal de sivesi - 
cie, d'avril 1842: Chlorure d'argent dans de sédiment de 
l'urine. Le sujet de cette observation est un élève de M. Lan- 
derél , chez lequel lépilepsie fut combattue par l’azotate 
d'argent ; il observa que son urine qui avait une couleur à peine 
jaunâtre , se troublait au bout de peu de temps et formait un 
dépôt abondant et volomineux qui se colorait en noirâtre. En 
mettant l'urine à l'abri de la lumière , ce dépôt ne se colorait 


pas. M. Landerel la mit en digestion avec de l'ammoniaque et 
filtra ; il ne lui fut pas alors difficile de démontrer dans la li- 
pre RON la présence du chlorure d'argent. 


Sels dor. 


Lorsqu'on empoisonne des chiens avec 12 grammes de chlor- 
hydrate de chlorure d’or dissous dans 200 grammes d’eau dis- 
tillée, et qu’on lie l cesophage et la verge, les animaux ne pa- 
raissent pas gravement atteints, méme au bout de vingt-quatre — 
heures. Si on les pend à cette époque de l'empoisonnement et 
qu'on les ouvre immédiatement après pour retirer les divers 
viscéres, on ne tarde pas à s'assurer que le sel d’or à été porté 

dans tous les tissus par la voie de l'absorption. 


_ Le foie et la rate coupés en petits morteaux et carbonisés 
par l'acide azotique pur et concentré dans une capsule de por- 
celaine, laissent un charbon, qui étant maintenu au rouge pen- 
dant vingt ou vingt-cing minutes dans la même capsule, donne 
des cendres en partie charbonneuses, au milieu desquelles il est 
aisé d’apercevoir des lamelles d’or métallique; si l'on traite 
ces cendres par de l'acide azotique faible afin de dissoudre plu- 
sieurs sels et qu'on décante la liqueur, il suflit de faire boullir la 
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_ poudre restante avec de l’eau régale pour dissoudre l'or ; le so- 
lutum étendu d’eau, filtré et évaporé jusqu’à siccité, donne du 
chlorhydrate de chlorure d’or qui, étant légèrement chauffé, se 
décompose en chlore, en acide chlorhydriqueet en or qui reste 
dans la capsule et qui devient brillant dès qu’on le frotte. 

En faisant évaporer jusqu’à siccité 150 ou 200 grammes d’u- 
rine, et en carbonisant le produit par le feu, il suffit de traiter 
ce charbon par l’eau régale bouillante pour obtenir da chlorure - 
d’or en dissolution ; en effet, si après avoir étendu d’eau la li- 
_ queur, on la filtre, qu'on l’évapore jusqu’à siccité, et que l’on 
fasse dissoudre le produit dans l’eau, dès que l’on fera passer du 
gaz acide sulfhydrique dans la liqueur, il se déposera du su/- 
fure d’or brun noiratre, qui étant lavé et traité par l’acide azo- 
tique bouillant laissera de l'or métallique avec tous ses carac- 
tères. | | 

Si on lave l'estomac jusqu’à ce que les eaux de lavage ne se 
colorent plus par l'acide sulfhydrique, on pourra s’assurer qu’il 
-renfermeencorede!’or en employanti’un ou l’autre des procédés 
suivants : 4° On traitera à froid par l’eau régale toutes les por- 
tions de la membrane muqueuse qui sont d'un brun foncé, 
comme si elles étaient tapissées d’or métallique; après quel- 
ques heures de contact, le solutwm se comportera avec tous les 
réactifs, comme le chlorure d'or. 2° Si on carbonise par l'acide 
azotique concentré et pur l'estomac tout entier, et même celui 
qui aura préalablement été dépouillé de sa membrane mu- 
queuse, on obtiendra un charbon sec et friable, qui étant main- 
tenu à une chaleur rouge pendant quarante minutes dans la 
même capsule où il aura été formé, donnera des cendres en 
partie charbonneuses, au milieu desquelles on apercevra de 
l'or métallique à l'œil nu; si on lave ces cendres avec de l’a- 
cide azotique faible pour dissoudre quelques uns des sels qu'elles 
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renferment, que l’on décante la liqueur et que l’on fasse bouillir 
avec de l’eau régale \la portion non dissoute, on trouvera du 
chlorure d’or dans la dissolution ; en effet, si aprèsavoir évaporé 
cette liqueur jusqu'à siccilé on chauffe un peu le produit, on 

obtiendra de l’or métallique avec tous ses caractères: © | 

_ Sels de zine. | LA 
Si l’on fait avaler à des chiens 30 grammes de sulfate de zinc 
pur dissous dans 200 grammes d’eau et qu’on lie l’œsophage, 
les animaux meurent au bout de douze, quinze 4 dix-huit 
heures; si on les ouvre immédiatement après la mort, et que 
l’on sépare le foté et la rate, on pourra se convaincre par l’ana- 
lyse de ces organes que le sel a été absorbé; en effet, si après 
_ les avoir coupés en petits morceaux on les fait bouillir pendant 
une heure avec de l'eau distillée dans une capsule de purce- 
laine, on obtiendra un décoctum, qui étant filtré et évaporé 
jusqu’à siccité, laissera un produit brunâtre. Si ce-produit est 
carbonisé par l'acide azotique pur et concentré et que le char- 
bon bien sec et friable soit chauffé pendant vingt minutes avec 
de l'acide chlorhydrique étendu d’eau, la dissolution filtrée 
contiendra du chlorure de zine et un peu de chlorure de fer. © 
En effet, il suffira de saturer la majeure partie de l'acide chlor- 
hydrique libre par la potasse à l'alcool et de faire passer à tra- 
vers la liqueur un courant de gaz acide Sulfhydrique lavé, pour 
qu'il se précipite aussitôt du sulfure de zine d'un blane lége- 
rement jaundire. Ce précipité qui devrait être d’un: blanc 
laiteux s’il était pur, renferme une petite quantité de sulfure de 
fer; si après l'avoir bien lavé on le chauffe dans une petite 
capsule de porcelaine avec de l'acide azotique concentré, et 
qu'après avoir desséché la matière on continue à la chauffer, le 
fer passera à l’état de sesquioxyde; cette suroxydation du fer 
aura surtout lieu si on recommence deux ou trois fois le traite- 
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ment par d'acide azotique concentré. Les choses étañt dans cet 
_ état, si l’on chauffe le résidu coloré en jaune rougeâtre par l'eau 
distillée aiguisée de quelques gouttes d'acide azotique, on dis- 
 soudra Voxyde de zinc et une petite partie du sesquioxyde de 
fer. La dissolution filtrée, mise en contactavec de l’ammoniaque 
liquide pure et concentrée, donnera un précipité blanc très lé- 
gerement jaunâtre ; en ajoutant un excès d’'ammoniaque, l’oxyde 
de zinc sera dissous et le sesquioxyde de fer sera précipité ; la 
liqueur filtrée de nouveau ne contiendra que de l’azotate de | 
_ zinc ammoniacai; en l’évaporant jusqu’à siccité et en chauf- 
_ faut jusqu'au rouge le produit, il ne restera que de l’oxyde de 
zinc, facile 4 reconnaitre en le dissolvant dans de l'acide chlor- 
hydrique et en faisant réagir sur le solutum les. agents propres 
Ale caractériser. 

_L’estomac parfaitement lavé à froid. et traité par l'eau distil- | 
lée bouillante aiguisée d'acide sulfurique, fournira un solu- 
tum, qui étant filtré, évaporé jusqu'à siccité, carbonisé par 
l'acide azotique,.etc., sisi vient d'être dit, fournira aussi 
de l'oxyde de zinc. | | 

Remarques. 


1° On voit par ce qui que le suivre pour 
décéler les sels de plomb, de bismuth, d’étain, d'argent, d’or, 
de zinc et de fer, qui ont été absorbés et portés dans les divers 
organes, est simple et à peu de choses près uniforme. Il s’a- 
git de faire bouillir le foie, la rate, etc., tantôt avec de l’eau dis- 
tillée, tantôt avec de l’eau légèrement acidulée, d’évaporer le 
décoctum jusqu'à siccité, de carboniser le produit par l'acéde 
azotique et de traiter Le charbon par ce même acide ou par l’a- 
cide chlorhydrique ou par l'eau régale; quelquefois il est vrai, 
j'ai earbonisé directement les viscères saus les avoir soumis 
à l’action de l'eau bouillante. On doit recourir à l'action de 
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ce liquide et n’agir que sur le décoctum toutes les fois que l’on 
recherche des métaux autres que l'or et l'argent, parce qu'on 
évite ainsi les complications que pourraient faire naître le cui- 
vre etle plomb qui existent naturellement dans nos tissus; en 
effet, si l’on carbonisait directement les viscéres par l'acide azo- 
tique concentré dans ces cas, et surtout si l’on chauffait le char- 
bon au rouge pendant quelque temps pour le débarrasser de 
la matière organique et pour Vincinérer en partie, on dissou- 
drait infailliblement dans les acides qui seraient ultérieurement — 
employés une certaine quantité sinon la totalité du cuivre et 
du plomb normaux. On n’a pas à redouter cét inconvénient 
au contraire, quand on carbonise directement ces organes dans 
les cas d’empoisonnement par les sels d'argent et d'or, parce 
qu’en définitive on sépare le premier de ces métaux par l'acide 
clorhydrique, qui ne précipite point les dissolutions ‘étendues de 
cuivre et de plomb, et parce que l'or n'étant pas attaqué par l’a- 
cide azotiqué, peut être facilement séparé des azotates de cuivre 
et de plomb qui auraient pu se former par — de cet —_ 
sur le cuivré et le plomb normaux: - | 

J'ai constamment préféré l'acide azotique à l'acide sulfurique 
pour carboniser, parte qu'on réussit à merveille, qu'iln’y a aucun 
danger de volatiliser les métaux contenus dans ces divers sels, 
et surtout parce que lacidé sulforique-forme’ aveé plusieurs 
des oxydes de ces métaux des sülfates insolubles (plomb, étain, 
bismuth, etc.), cé qui nécéssite des opérations plus compliqüées 
et cb qui rompt surtout luniformité j'ai voulu introduire 

Lorsque j'ai indiqué les praportions d'érine sur 
les il fallait agir, jé n’ai pas étendu qu'il fallit nécessatre- 
ment expérimenter $ur ces quantités: on trouverait dans là 
vessie des proportions plus faibles bu plus fortes de ‘ces 
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liquides que le succès serait le même ; je ne les ai indiquées 
que parce que j'ai expérimenté sur ces proportions. Je dirai 
à cette occasion qu'il en-est des sels métalliques, dont je parle, 
comme dé tous les corps qui sont absorbés ; si on laisse aux 
animaux la faculté d’uriner, il arrivera souvent qu’on ne décou- 
vrira dans l'urine aucune trace du sel métallique, parce qu’on 
agira trop tôt ou trop tard; dans mes recherches j'ai constam- 
ment réussi à démontrer la présence de ces poisons dans ce li- . 
quide, parce que j'avais lié la verge et que je pouvais opérer 
_ sur la totalité du produit recueilli dans la vessie. , 
8° Je ferai observer, quant à l'analyse des matières vomies, 
de celles que l’on trouve dans le canal digestif et des tissus de 
_ce canal lüi-même, que les procédés que je conseille de mettre 
en usage pour découvrir les poisons qu'ils recèlent, sont d’une 
grande simplicité ‘et par conséquent d’une exécution facile , 
qu'ils doivent être préférés à ceux qui ont été mis en usage jus- 
qu’à ce jour, et qu'ils sont à peu ag les mémes pour chacun 
des sels dont je viens de parler. © 
4° Il importe, pour le succès de ces ne pas 
incinérer les charbons obtenus par l’acide azotique, parce qu’a- 
lors le plomb et le cuivre qui existent naturellement dans nos 
tissus seraient dissous par les acides que, l’on ferait agir sur 
les.cendres, et il faudrait recourir à des traitements multipliés 
_ etplus compliqués pour ¢soler les métaux qui font l’objet de 
ce mémoire; on se trouverait même dans le plus grand em- 
barras pour décider, par exemple, si le plomb que l’on aurait 
isolé provient d’un empoisonnement ou de celui que l’on a appelé 
normal (Voyez plomb). La présence du plomb et du cuivre 
normaux dans ces cendres n’a rien qui étonne, alors même que 
les viscères n’ont été soumis qu’à l’action de l’eau bouillante, 
en effet celle-ci. dissout une quantité notable de matière orga- 
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nique, dans laquelle se trouvent nécessairement le plomb et le 
cuivre qui font en quelque sorte partie essentielle de cette por- 
tion de matière ; tant que le charbon fourni par cette matière 
organique n’est pas incineére’, les acides affaiblis avec lesquels 
on agit sur lui n’attaquent ni ce plomb ni ce cuivre; il en est 
tout autrement dès que ce charbon est reduit en cendres. 
5° Mais ce qu'il ne faut jamais perdre de vue, c'est que le 
papier à filtre doit constamment être essayé avant d'être em- 
ployé pour savoir s’il ne contient pas de plomb ou de cuivre 
(V. Plomb). | 
6° Je ferai remarquer qu ‘il une hatnemelissuss ds mes 
expériences que les sels métalliques qui en ont été l’objet, ont 


été absorbés et qu'ils n’ont pas été portés dans les organes après 
la mort par l'effet de l’imbibition, les animaux ayant été ou- 
verts immédiatement après la mort, et le foie et la rate ayant — 


été séparés du corps à l'instant même, soit que ces animaux 
eussent été pendus, soil qu'ils eussent succombé à l’action du 
poison. (La fin au prochain numéro.) 


SUR LES PRÉCAUTIONS A PRENDRE DANS LA DÉLIVRANCE DU 
SULFATE DE POTASSE, DONNE COMME PURGATIF ‘à LA SUITE : 


DES COUCHES, CHEZ LES FEMMES. 


Le sulfate de potasse, ordonné à la suite des couches chez les - 


femmes, et à des doses de 4, 8 et 16 grammes, ne doit être délivré 
par le pharmacien qu'avec précaution et sur l'ordonnance d'un 
médecin, quelques faits semblant démontrer qu'il peut agir 
comme toxique. 

Notre attention a été fixée s sur ce sel par | le récit que faisait 
récemment chez un pharmacien, M. H...., une garde-malade, 
qui, d'après l'ordonnance d'un praticien, avait donné à une 
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femme relevée de couches, 8 grammes de sulfate de potasse : 


_ce sel, à cette dose, avait déterminé des accidents qui avaient 


pu faire penser Ja avait une substance 
toxique. 

Ce récit se rapporte à ce qui a été publié : 

1° Par MM. Merat et Delens, dans le Déetionnaire univer- 
sel de Matiere médicale , page 485. Ces savants s'expriment 
ainsi : Vous avons vu, en 1821, 30 grammes de ce sel, pris 
par erreur, au lieu de sel de Sedlitz, causer une sorte d'em- 
poisonnement (sentiment de brûlure, douleur épigastrique, 
vomissements, ete.) ; | | 

2° Par J. G. Greisel, Univ. œod. Nat. cur., Dec. I, A a 
1672, page 77, qui rapporte à l’action de 2 grammes de ce sul- 
fate, la superpurgation et la mort d’un fébricitant ; mais il faut 
remarquer que c'est moins à l’activité propre du sel qu'à son 
emploi inopportun, qu’il faut attribuer les socitents produits 
par ce sel ; 

3° Par Gardien, Dict. des Sciences el. t. VIL, p. 165 : 


Que de très petites doses de ce sel irritent l’estomac et les in- 


testins des femmes délicates ; 

4° Par Sobaux, chirurgien à Conflans-Sainte-Honorine, qui, 
par quatre observations, cherche à démontrer que ce sel peut 
être nuisible , et donner lieu à des accidents plus ou moins 
graves. | 

Un fait plus récent, et di date de 1841 (octobre), est la mort 
de la femme B... Ceite femme étant récemment accouchée, on 
lui ordonna, comme purgatif, 40 grammes de sulfaté de potasse 


- en six doses; ce purgatif détermina la mort de cette femme, en 


moins de deux heures: L’analyse qu’on fit des matiéres extraites 
du cadavre de la femme B... démontra que ces matières ne con- 
tenaient que de ce sel, et qu'elles ne recélaient pas de substances — 
toxiques. 
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On voit, par tous ces faits, que le pharmacien ne doit délivrer | 

ce sel qu'avec précaution et en se éouvrant de la garantie que 
donne une ordonnance de médecin. © A. CHEVALLIER: 


EMPOISONNEMENT PAR ERREUR. 


On lit dans l'Écho du Nord, 25 février 4849 : 
«Une religieuse de l’hôpital civil de Vannes étant indisposée, 
se rendit à Vinfirmerie pour y prendre de l’élixir de Suède ; 
mais elle eut te malheur de se tromper, et au lieu de prendre 
le flacon contenant cet élixir, elle prit le flacon de res | 
dont elle avala deux cuillerées. 
« Tous les secours qui lui furent prodigués furent inutiles ; | 


elle expira dans la nuit, aprés avoir éprouvé de vives souf- 
frances.» | | 


Des TACHES DUES A DU SANG QUI SERAIT TOMBE SUR DU FER, 
PEUVENT-ELLES ETRE RECONNUES PAR LES MOYENS ORDINAIRES ? 


En 1825 , lorsque nous publiâmes les essais que nous avions 
faits pour établir la différence qui existait entre le fer oxydé 
par l’eau et le fer oxydé par le sang , nous avions reconnu que 
le fer oxydé par le sang se comportait d’une autre manière avec 
l’eau, que ne le faisait l'oxyde/de fer , mais nous n'avions pas 
approfondi la question commé nous allons chercher à le faire. 
*, Ayant été consulté, il y a quelque temps , dans le but de re- 
connaître si des taches qui se trouvaient sur un morceau de fer 
__ étaient dues à l'oxydation du fer par l’eau , ou à Poxydation du 
fer par le sang , nous fimes divers essais , et ces essais nous ont 
démontré : 

4° Que les taches faites par du sang sur da fer , et surtout sur 
du fer susceptible de s’oxyder , ne peuvent pas être reconnues — 
par les moyens ordinairement employés pour reconnaître les 
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taches de sang , « l’eau, le truitement de l'eau par la eha- 
leur, » etc. En effet , le sang qui a formé tache sur du fer qui 
s’est oxydé, mis en contact avec l’eau pendant 48 heures, n’a 
_ rien cédé à ce liquide , ce qui nous a été démontré par l’action 
de la chaleur et par son évaporation du liquide. 
2° Qu'il est probable’ que lorsque le sang placé sur du fer 
détermine l'oxydation de ce métal, il y a formation d’une com- 
_ binaison d’albumine et d’oxyde de fer » Combinaison analogue 
_à celles observées par notre collègue Lassaigne. à 


8° Que les moyens à employer ces taches 
sont (4) : 

1° L'eau bouillante, qui dissout une partie de la matière ani- 
male qu’on peut obtenir par l'évaporation, et qu'on peut sou- 


mettre à l'action de la chaleur dans un tube fermé à l’une des ses 
extrémités. 


2° L’acide hydrochlorique ienin qui dissout l'oxyde de fer 
_ et qui laisse la matière ahimale oe l'on peut soumettre à di- 
vers essais. | 


3° L'eau potassée qui dissout la matière animale, et qui four- 
nit une liqueur qui a beaucoup d’analogie , pour la couleur , 
avec le produit liquide qu’on obtient en traitant le coagulum du 
sang par l’eau potassée ; cette liqueur est précipitée par l’eau 
chlorée, aiguisée d’acide hydrochlorique , le précipité qu’on 
obtient est floconneux , sa couleur varie en raison de la plus ou 
moins grande quantité du produit traité par l’eau potassée. Le 


(1) Les phénomènes qui se produisent lorsqu’an traite le fer oxydé 
par le sang pur, l’eau, les acides, la potasse, ont déjà été décrits dans le 
Journal ch. méd, t, I*, 1r° série, page 71. C’est pourquoi nous ne les rap- 
_ pelons que très sommairement ici. 
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plus souvent il occupe la partie ‘supérieure da liquide dans le- 


quel on a produit le précipité. 
Nous publions ces quelques lignes, afin de faire nnaître à 


_ nos collègues cette manière d'être des taches de saig, et les 
mettre à même de reconnaître de semblables taches ; nous pen- 


sons , cependant , qu'il serait utile pour compléter les rensei- 
gnements que nous donnons ici, — 


_ 4° D’examiner si le sang déposé sur une 2 lame d'acier trempé 


détermine , selon les circonstances diverses , l'oxydation du 


métal. 


2° Quel est le laps de temps à nécessaire pour que le sang en 
contact avec le fer perde la propriété de céder à l'eau, , et son 
albumine et sa matiére colorante. | 


Un de nos élèves , M. Maillard , étudie en ce ; moment cette 


question , et il se propose de faire connäître les résultats de son 
travail lorsqu'ils seront complets. A. CHEVALIER. 


koorricartons A APPORTER A L *ALAMBIC DESTINE A LA | 
“RATION DES EAUX DISTILLÉES. 


‘M note suivante qui nous a été remise par M. Pichery, « con- 


tient des modifications dues à M. Dubois, pharmacien à Nantes. 


Lorsqu'on prépare des eaux distillées avec les appareils ordi- 
naires , les premières vapeurs condensées sur les plantes re- 
tombent à l’état liquide dans la cucurbite , cette eau condensée 
est chargée d’une partie de leur principe extractif. Ce principe 


~ extractif qui se trouve soumis à l’action d’une assez forte cha- 


leur, surtout sur les parois de la cucurbite, se transforme en 
huile pyrogénée volatile, qui donne aux produits de la distil- 
lation une odeur et une saveur désagréables. On obvie à cet 


inconvénient au moyen d'un appareil aussi simple que peu dis- 
2° SERIE. 8. | 25 


| 
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pendieux, qui consiste en un petit récipient A que j'on ajquie 


à renans erdinaire au bain Marie, percé B destiné à contenir 


les plantes, L'eau résuliant des premières vapeurs condensces 


relombe dans ce petit régipient chargées du principe extract 
comme l'atteste son goût désagréable. Ce principe ne peut 


alors subir d’altération, n'étant pas en contact immédiat avec les 
parois de la cucurbite. Le niveau de l’eau dans 1a cucurbite 
ne doit pas atteindre les bords du récipient , en outre, la capa- 
cité de celui-ci doit être suffisante pour recueillir toutes les 
vapeurs condensées , a fin que dans aucun cas le liquide du 


Fectprent ne puisse se mêler à celui de la cucurbite. 


SUCRE ALCALIN DIGESTIF. | 

(Brepet d'invention de 10 ang, pris le 42, ogtobre 1830.) 
Le snore alcalin est, selon l'auteur, destiné à faciliter la di- 
gestion, en neutralisaut l'excès d'acide quipeut se trouver dans 
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le suc gastrique. Il a particulièrement l'avantage de rendre l’u- 
sage du lait convenable à tous, en s’opposant à la coagulation | 
de ce produit par l’action des acides de l'estomac. 

Le suere aicatin se prépare par deux procédés : | 

Le premier, en saturänt une’ quäntité déterminée d'eau avec 
le bi-carbonate de soude, à la température ordinaire. Lorsque 
cette dissolution est opérée, on y ajoute du sucre, de manière à 
faire un sirop également saturé. On dispose alors des pains de — 
sucre de un à deux kilogrammes, de manière à pouvoir filtrer la 
solution à travers ces pains (4). | 

Le sirop étant saturé, ne dissont qu'une très petite portion 
des pains; ceux-ci retiennent une suffisante quantité du sel al- 
calin ; il faut alors faire sécher les pure ainsi traités, soit à l'é- 
| tuve, soit à un courant d'air, en été. 

On peut, par ce procédé, associer le bi-carbonate de soude | 
en plus ôu moins grandé quantité au suère ordinaire, « en faisant 
passer fa dissolution plusieurs fois à travers des pains ; il suffit, | 
pour l'usage de faire tine seule opération de ce 

Le sucre alcalin ainsi obtenu peut se réduire en poudre; 
mais celui-ci peat se préparer par simple mélange, ( en employant | 
de3à5 décigrammes de bi-carbonate de soude pour 30 grammes 
de sucre. 

Ce dernier mode dé faire, plus simple, est le plus convenable, | 
par la raison que l'on est certain de la quantité de bi- carbonate 
de soude que conttent le sucre. 

Nous rappellerons qu'on trouve dans tin formulaire publié à 


Berlin, en 1836, une poudre dite digestive, dont voici la for- 
mule : 


; 


(1) Nous pensons que l’auteur a voulu dire le ps car la solution mé- 
lée au sucre est convertie en sirop. | 
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Bi-carbonate de soude, 9 décigrammes. 


Oleo-saccharumde menthe poivrée, 1 gramme, 25 centigr. 
Mélez exactement. | 


PILULES DE BLAUD. 


Modification apportée dans la préparation de ces pilules, 
par M. Boissenot, pharmacien à Chalons-sur-Saône. 


Un de nos plus habiles pharmaciens-chimistes, M. Boisse- 
not fils, pharmacien à Chalons, prépare les pilules de Blauden 
agissant de la manière suivante: | 


On prend Carbonate de potasse 45 grammes. 
Sulfate de fer cristallisé . . . . . . 15 id. 
Poudre de gomme adraganfe.... 2 id. 


On pulvérise le carbonate de potasse en y ajoutant la gom- 
me adragante ; lorsque la poudre est préparée on y méle le 
sulfate de fer pulvérisé et on convertit le produit, à l’aide de 
suffisante quantité de sirop simple, en une masse pilulaire ho- 
mogène de consistance convenable que l’on divise en pi- 
lules (4). 

La masse ainsi obtenue est bien homogéne, la gomme adra- 
gante agit comme vernis ; elle préserve le carbonate ferreux de 
l'oxydation. | | 

Nous avons vu de ces pilules préparées depuis longtemps. 
Le fer s’y trouvait à l’état de carbonate ferreux. 


(1) On sait que cette masse doit, selon Blaud, étre divisée en 48 pilules 
et en 96 selon Soubeiran, les pilules faites d’après la formule de Blaud 
étant trop grosses. | 
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CHOCOLAT AU LAIT D'ANESSE SOLIDIFIÉ. — PETIT LAIT OU LAIT 
 SOLIDIFIÉ. 
Formule de M, ARRAULT (Henry) 
Brevet du 7 septembre 1838, dechu le 1° nt 1841. 


de préparation. 
On met 2 kilogrammes de lait dans un vase à grande surface 
et chauffé à la vapeur, le‘lait étant parvenu à un degré suffi- 
sant de concentration, on y'äjoute 280 grammes de gomme 


arabique et 250 grammes de sucre, on amène ensuite sat tout 


à siccité en se servant de la chaleur defl’étuve. 

Une modification apportée 4 la composition de cette sub- 
stance alimentaire consiste dans une addition de 250 grammes 
de poudre de cacao caraque, et comme on se sert, dans cette 
dernière préparation, de lait d’ânesse au lieu de lait de vache, 
on a appelé cette substance chocolat au lait d'ânesse soli- 


L ‘INDOSTANE. 


On. doit se rappeler que l’Académie royale de médecine fut 


consultée en 1835 sur un produit décoré du nom d’indostane, 
produit qui était annoncé comme un aliment analeptique 
nouveau, et pour lequel on demandait un brevet d'invention. 

Le 31 octobre 1835, M. Lodibert vint déclarer à l’Académie, 
dans un rapport lu en séance générale, que l’indostane n’était 
point, comme on l'avait dit, le résultat d’un mélange d’une 
moelle fournie par un palmier d'Asie avec de la farine d’orge, 
mais que ce produit était tout simplement un mélange de fécule 
de pomme de terre et de farine de seigle; enfin qu'il n’y avait 
pas lieu à accorder un brevet au présentateur du produit dési- 
gné sous le nom d’indostane. 
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Malgré les conclusions durapport de M. Lodibert, un brevet 


de cinq ans fat accordé, le 18 décembre 1835, au sieur R. 


Voici le texte de ce brevet:"::" 

aliment est! unt méfange légèrement tor- 
réfié de deux tiérs dele substähté médullaire d'une espèce 
de palmier, l’areca. oleracea, et.d’'un tiers d’une variété de 

l'orge hordeum zeastichon, indigène aux contrées de l’Indo- 


Stan, et dontles épis en forme d'éventail donnent un grain qui 
parait posséder. des qualités beaucoup plus nutritives que wen 
possèdent leg espéces d'orge cultivées en. France 


C'est au composé de ces deux substances baat on: a donne le 


La substance médalaire de areca, 
confondue avee celle que donne une, autre espèce de palmier, 
le sagus farinifera, dont on fait ane abondante. récohe, dans 
lIndostan .et que les Indiens, vendent, aux Européens, sous, le 
nom de sagou. Cette substance médullaire que les Indiens sou 
mettent à des lotions plusieurs fois répétées, tandis qils font 


torréfier seulement celle de l areca, possède des qualités nutri- 


tives, maiselle est dénuée, des propriétés balsamiques et pecto- 


rales de l’areca que les Iudous.regardens comme leur panacée 


et. que les prêtres de la religion de.Brama leur font une loi 


d'humanité de réserver pour leurs besoins particuliers. C’est 


entre la wente-cinguiéme et là quarantième année de d'âge du 
palmier que l’areca. oleracea dois être abatiu pour que la sub- 


stance médullaire possède Les qualités qui la font-rechercher ; 


plus tard, cette substance devient. coriace ei. ne peut plus ire 
employée que pour la nourriture des. animaux domestiques. 
. Tel étui lexte An brevet déliveé contre l'avis de F Académie 


’ 


(1) Ce fait n'est pas démontré. 
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brevets sont délivrés, il serait utile de s'assurer: F 
Si bes produits éfighés partie line 
substanee soft bien fes produits 
personnes le brévet. 

possible de proeuter lés qui so 
censées devoif etitrer Gans produit brèveté. | 

Ces réflexions Hows oft été sûggérées par lecture dés oi: 
|_vrages qui waltent de oferaced; ouvriges dés letqtels 
est Git qué Get arééd, fes Adis 48 de’ 
chou palmiste, eet enodssivement paved 
avoir lé terminal, le Row, of cotipe 


L'ÉAU ÉÉMOSTATIQUÉ DE MON TEROSSI. | 


Un l'eou-de Montercssi qui avait été adressé à 
l'un denos dollègues , qui à été in- 
séré dans le journal dé javier $982 ; p: 54;'a été le sujet d’une 
lettre adressée à un ded jétfhäex ‘de’ M capitale, lettre dans 
lidhetté ane pérébinié qui prépard ét vend 


tiqué , Ehetehié ¥ dériôntrèr que l'été dé Monterosei ést plu- 
uôt ; diront à obligé d'én abatidonner 

pas parté dé éétré létire , dans laquelle on 
chérélié à te qire noté avons publiée , si l'au- 
dé 14 H’avate attaqué fôtré correspondant, M. Cas- 
sola ; réprdctrant 4 ce Savane fe dans 14 hoté adressée 
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à Julia Fontenelle , ce qui affirmé à une out | 


Nous répondrons pour M. Fra que les asides qui lui 
sont faits, n’ont aucune portée, car M, Cassola en envoyant la 


formule de Monterossi à Julia Fontenelle, n'a nullement 


parlé de la valeur, de l’eau, hémostatique de l'auteur de la 


lettre. Nous pensons que l’auteur de cette lettre a.eu la crainte 


que la publication de la formule de l’eau de Monterossi ne nui- 


sit à la vente de l'eau hémostatique qu'il prépare , et qu'il a 
cherché à empêcher la mise en pratique de cette formule et — 
l'emploi de l’eau hémostatique qu'elle doit fournir... 


Pour nous, Ja lecture, de la lettre ne nous a pas convaincu , 
nous prierons M. Cassola de. nous faire connaître quelles sont 


les plantes qu’il a désignées par les mots erba, forée et saris- 


cola europæa. Nous nous proposons ensuite de faire préparer 
l’eau de Monterossi , et de rechercher par des, expériences po- 
sitives, quelle est sa valeur, et si elle peut ou non être employée 
comme hémostatique ; ; enfin , Si elle golt, être préférée aux au- 
tres hémostatiques. 


N OTICE sur. la Mousse de dana: ou et sur 
| les nids de Salongane ; 

par M. Gumourrt.. | 

La mousse de J afna me fut présentée pour la pronière fois il y 

a deux ou trois ans, par un individu qui en avait regu une assez 
forte quantité , et qui venait m'en demander le nom et l'utilité. 

Je lui dis qu’à l'odeur je soupçonnais cette matière d’être une. 
algue, mais que je la croyais inconnue en France et qu'il Jui se- 

rait difficile d'en tirer parti. Le visiteur qui, du reste, m'était. 

inconnu, me répondit alors, sans hésitation , qu'il la passerait 
dans le vetiver, et je crois qu'il s’en est en effet débarrassé de. 
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_ cette manière. Quelque temps après; M: Jonathan Péreira , 
professeur de matière médicale et médecin de Phôpital de Lon- 
_dres, m'en envoya um petit’échantillon avec la suseription 
Jaffna moss, et j'avais vainement cherché depuis à m’én pro- 
curer d'autre ; lorsque M. Saillant, pharmacien à Nantés , me 
dit avoir unemousse marine que je jugeai devoir êtréli même, — 
et dont il a eu la bonté de m'envoyer une certaine quantité. 
C’est alors qu’aidé:de M. Lasségue, conservateur'dé la riche et 
précieuse. bibliothèque que M: Benjamin Delessert met si 
généreusement à la disposition des personnes qui s’oecupent 
de recherches botaniques, je tronvai'cette production décrite et 
figurée, avec le même nom de Mousse de dais histoire 
des fucus de Turner. 


Les botanistes en distinguent deux variétés : l'une majeure 
est le fueus lichenoides de l'Herbier de Linnée, représenté par 
Turner, tome 2, pl:418a; le fucus lichenoides de Gmelin , 
hist: fuc:, tab. 8, fig: 2, le plocaria candida de Nees d’Esen- 
beck, hor. berol, tab. 6; l'autre minewre est la variété 
8 edulis de Turner, tab: 118, fig. d; la variété B tenwis d'A- 

gardh, desquelles il faut exclure le fucus edulis de Gmelin ou 
rente. : 

La de Turner, faite sur un “échantillon de 
mousse de Jafna envoyé par North, représente très exactement 
celle que j'ai reçue de M. Péreira et de M. Saillant. 

La mousse de Jafna est en filaments presque blancs , rami- 
_fiés, longs de 8 à 11 centimètres lorsque la plante est entière, 


| 
Sphærocoecus lichenoides d'Agardh; © " | 
Gigartina lichenotdes de Lamouroux. © 
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et de l'épaisseur d'un ‘gros fil à coudre. Elle paraît eylindrique 
à la vue simple, mais & la loupe elle offre une surface inégale et. 


comme nerveuse ou réticulée. La disposition des rameaux est 


quelquefois dichetorhe ; quelquefois pédalée, le plus souvent 


simplement alterne; c'est à dire qu'un rameau principal se di- 
vise quelquefois en deux rameaux égaux et également écartés 
de axe primitif; que d’autres fois lé rameau principal porté 
deux ou trois ramifications même côté, avant de se 
fier du côté oppañé ; et que le plus souvent, enfin , le ramieau 
principal offre des ramifications moindres et siniplement alter- 


nes. La terminaison des rameaux est semblable à teur subdi- 


vision ; c'est à dire que l'extrémité: en est rarement bifurqués 
ou formée de deux parties également étartées de l'axe €om- 
mun, ce qui est le caractère propre de lelgm eornllcédes de 
Rumphius, mais non celui du fadus Le plas sou- 
vent les rameaux se termipent par un prelonigement et 
ramification. 


un goût peu prononcé d'algue marine. Elle croque sous la dent. 


Elle se gonflefort pou dans l'eau froide; etn’y dévient ni glaante 
ni transparente, conume. le fait le carrageen qui s'y dissout 
d’ailleurs en partie. Ele reste parfaitement, sèche ét ¢assante x 
l'air, ce qui montre qu'elle @ été privée pat des lâvages à l'eau 
douce des sels kygroseepiques de Fedu: marine. E'iode la eolore 


en bleu noirâtre, mélé d’une teinte rouge. Elle renferme done — 


une certaine. quantité de matière aniylacde. Ellé-contient de 
plus à l'intérieur une serte de squelette caleaive qui produit 
une grande quantité de bulles d'acide carboniqne; lorsen on la 
plonge dans. de l'eau aiguisée d'acide chlerhydrique. 

30 grammes de mousse de Ceylan ont été bouillis ec 1008! 
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gram. d'eau, jusqu’à réduction. d'un. quart. Ihem est résalié 


750 gram. d'un mélange qui ressemble à un épais potage au | 


vermicelle. La décoction ayant été cominuée encore, quelque 
temps et le liquide exprimé, j'en ai obtenu une. liqueur épaisse, 
opaque et blanchâtre qui, additionnée. de 30 gram. de. sucre et 
d’une petite quantité d’hydrolat de cannelle, à formé 150, gran. 
due gelée très consistante, demi-opaque, et, comme. cassante, 
qu'elle doit sans doute au qua (RouNe in- 
que j'y ai joint, et je pense qu'elle doit former un aliment, 1 me- 
dicamenteux fort nourrissant; mais. le. mac de la: décoction 
pourrait lui-même être utilisé comme aliment. En. effet, ce. ré- 
siduy quoique fortement exprimé, est sous forme de filaments 


demi-transparents,.qui acçupensassez de volume. pour remplir 


deux assiettes ordinaires, et d'être accommadés 
comme des choux ow des graines delégumineuses ; tel est en effet 
l'usage principal de cette algue, dans les contrées où elle croît. 
On la mange quelquefois crue &: spulemens bien larée et conve- 


celle qu'elle représente assez 2 bien pour | la forme et la consi- 
stance. | 


tion 11 parties d’un résidu grisâtre qui conserve la forme du 


végétal, comme le phosphate de chaux garde: celle. des os de 


| mamwifèves. Ce résid traité par se en partie. La 


liqueur est complétement neutre qui: exclus lz présence 
dans le végétak d'un sel à acide organique. Cette: liqueur. se 
troubie:à peime par le nitrate d'argenti, mais précipite très for- 


tement par le nitrate de baryte et Voxalate d’ammeniague. Le 


fucus. alimentaire di lslande; se enduit de 
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méme, et il est remarquable de voir deux plantes, qui vivent 
au sein de l’eau salée, ne pas contenir sensiblement de chlo- 

rure de sodium , mais se charger en abondance des sulfates qui 

l’accompagnent. Pour le carrageen, ces sulfates sont principa- 

lement ceux de soude ou de chaux, et pour ia mousse de Cey- 

lan les sulfates de chaux et de magnésie, que lon sépare en 


_traitant le produit de l’évaporation des deux sels par de l'eau 


alcoolisée, qui dissout seulement le sulfate de magnésie. On le 


‘reconnaît alors facilement à son amertume propre, et à la pro- 


priété de former du phosphate 
dition du phosphate d’'ammoniaque. | 

La portion de cendre que l’eau ne dissout pas est formée de 
carbonate de chaux, que l’on peut décomposer et dissoudre par — 
un acide, et d’un résidu insoluble qui offre un mélange de pe- 
tits grains de quarz roulé et d'une sorte d'argile rougeatre. — 

En opérant de cette manière , les onze parties de cendre 
produites par cent parties de de Costa, trou- 


| vées composées de sat 
Sulfate de magnésie. 
| 
Carbonate de chaux. . . Ve 
Quarzetargile........... 25. 
11,0. 


Enfin, ; je me suis soma que la mousse de Ceylan ne contient 
pas d’iode, en l’humectant de potasse et la calcinant. Le pro- 
duit de la calcination, traité par l'eau, fournit une liqueur alca- — 
line qui, neutralisée d’abord par un acide, n’éprouve pas ensuite 
Ja moindre coloration bleue per-aaee addition d’amidon et d’a- 
cide sulfurique. | 

A l’occasion de la mousse de J ene que sains auteurs 


| ‘ 
. 
: 
| 
+ 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 373 


ont regardée comme la matière première des célèbres nids d’hi- 
rondelles salanganes, je dirai queiques mots de ces nids eux- 
mêmes. Beaucoup d'opinions ont été émises sur la substance qui 
les compose. Suivant l’une, la salangane tire de son jabot ou de 
son estomac, par des efforts analogues à ceux du vomissement , 
tous les matériaux dont elle compose son nid, et Everard Home 
a cru reconnaiire dans le jabot de cette hirondelle l'organe sé- 
créteur de cette sorte de mucus. Mais cette opinion nes'accorde 
pas avec le fait bien avéré que les salanganes qui habitent au mi- 
lieu des terres, volent incessamment par troupes, versle rivage 
de la mer, dans la saison où elles construisent leurs nids, et y 
recherchent une matière muqueuse sous forme de -filaments , 
qu'elles rapportent à leur habitation. Cette matière doit donc 
entrer dans la fabrication du. nid; mais quelle peut en être la 
nature? Suivant les uns , elle est d’origine végétale et com- 
pose de fucus abandonnés sur la plage par la maréé descen- 
_ dante, et au nombre de ces fucus on a compté le spongodium 
bursa Lux, le gelidium corneum Lux, l’alga coralloides de 
Rumphius , ou fucus edulis de Gmelin, et le gigartina liche- 
noides de Lamouroux ou mousse de Ceylan. Suivant les autres, 
elle est de nature animale etse compose de parties molles de mol- 
lusques ou de polypes, auxquelles les salanganes font subir un 
commencement de déglutition. Cette dernière opinion est con- 
forme à l’examen chimique qui a été fait par Doebereiner de la 
matière gélatineuse de ces nids ; cette substance lui ayant paru 
_ être de nature complètement animale, et très analogue au mu- 
cus. Mais la première opiniou peut être également vraie, parce 
que les nids de salangane varient beaucoup dans leur contex- 
ture et par la nature des matériaux dont ils sont formés. On en 
trouve en effet qui sont presque uniquement formés d’une ma- 
tière gélatineuse demi-transparente, dure, compacte et conti- 
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nue, comme une membrane desséchée ; ce sont les plus esti- 


més, et c'est à cette sorte de nid que se rapporte anal | ‘dé 2 


cette même matière gélatineuse, d'algues marines et même de 
lichens terrestres, auxqueis fa première substance sert de ci- 


ment; d’autres enfin paraissent privés de matière gélatineuse | 
et sont complètement rejetés comme aïiment. M. Benjamin — 
_ Delessert possède un nid de fa première espèce, et l’école de 

pharmacie un de la seconde qui lui a été donné par M. 0. | 
Henry. Celui-ci, en forme de coquille on de bénitier, se com- 


pose de quatre couches assez distinctes. La plus inférieure, ou 


la première, qui a été appliquée sur le plan incliné en avant qui 


supportait le nid, est brune , terne , dure, ragueuse, mon Com- 
pacte ni continue, mais formée plutôt de filaments gétatinenx 


_ agglutinés. An dessus de cette matière brune, et en suivant fa 
direction inclinée du support, se présente pen à peu une couche 


d’une substance plus pure, blanche, transparente , d'apparence 
gommeuse ou gélatineuse, en partie compacte et membraneus 


_comme celle qui forme le nid de la coltection de M. Delessert ; 


mais en partie aussi sous forme d'un réseau incolore et transpa- 


_ rent qui ressemble à une matière muqueuse élaborée et non 


organisée. Au dessus de cette couche gélatineuse on trouve, 
surtout du côté externe du nid , une couche assez épaisse d’un 
fucus rouge-rosé, à rameaux dichotomes, nerveux, comprimés, 
représentant assez bien le gracilaria figuré par Greville. 
Enfin la partie supérieure et interne du nid est formée par un 
lichen terrestre, blanc, cylindrique, très fin, qui est, d’après la 
détermination de M. Montagne , l'alectoria crinalis d’ Acha- 


rius. Le tout est entremêlé çà et la d’une bave muqueuse , qui 


en maintient les différentes parties. Telle est la description 
exacte du nid de salangane de l'Ecole de pharmacie, qui m’a 


Doebereiner. D'autres offrent une sorte de nésexu formé de | 
| 
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suggéré une explication de 1a différence peu commune de tex- 
tore et de composition que Ton observe dans les nids d'yne 
même espèce d'oiseau, Je pense que les salanganes sont d'au 
tant plus portées à composer leurs nids d’ume matière gélati- 
neuse confsnue qui, une fois desséchée à l'air, devient complè- 
tement imperméable, qu elles habitent plus près des bords de la 
mer, parce qu'elles sentent la nécessité de mettre leurs œufs et 
leurs petits à l’abri de l'air froid et chargé de vésicules salées , 
qui s'élève des rochers battus par les vagues ; tandis que celles 
qui construisent leurs nids dans des lieux éloignés du rivage, 
ou dans des cavernes abritées du vent de mer, éprouveat un 
moins grand besoin d'employer cette même substance, et se 
contentent d'en former un réseau ou un ciment non continu. 
Au surplus ces nids si vantés, formés principalement d’une ma- 
tière azotée, en partie digérée et dégorgée par des oiseaux , ne 
peuvent ayoir de prix que pour des peuples auxquels des idées 
religieuses prescrivent de ne pas se nourrir de chair, ou qui 
vivent dans une grande pénurie de substances alimentaires. | 


alr DES JOURWAUX SCIENTIFIQUES FRANÇAIS 
2T ÉTRANGERS. 


Nous nous proposons, pour tenir nos lecteurs au courant des décou- 
vertes chimiques et pharmaceutiques, de publier de temps en temps un 
résumé des découvertes et modifications applicables à la chimie, à la 


fois que cela 
nous paraîtra nécessaire. | 


CONTREPOISON DU SUBLIME CORROSIF, 
‘Un mélange d'or très divisé et de dimaïlle de fer Ane à. parties égales 


est, suivant le docteur Buckles; ua antideie de ce compasé mercuriel 
gui est décomposé par le fer, de manière qucie mercure mis on Liberté, 
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s’alliant à Vor métallique, produit un amalgame inerte. On administre 
ce mélange en suspension dans un liquide mucilagineux (eau de gomme). 
Dans un cas d’empoisonnement, le docteur Buckler conseille d’adminis- 
trer quatre grammes du précédent mélange qu’il impôrte de tenir pré- 
paré d'avance et qu’on doit conserver sous une meer d’eau de chaux 
_ pour éviter de la poudre-de fer. | 


— 


red POUR APPRECIER DES QUANTITES. MINIMES DE BROMURE 
ALCALIN DANS LES EAUX MINERALES. 


L 


D'après M. Ossian Henry, le procédé le plus conyenable pour dltermi - 
ner la proportion de brômure dans une eau minérale consiste à ajouter 
à l’eau une solution de nitrate acide d’argent jusqu’à cessation de tout 
_ précipité à recueillir le produit qui est un mélange de brômure et de 
chlorure d'argent. En traitant ceux-ci par du zinc en poudre, de l’acide 
sulfurique et de l’eau, ils sont réduits à la température ordinaire par 
suite de la formation d'un chlorure, d'un brémure de zinc, solubles. La 
décomposition de ces composés par l’eau de baryte fournit, en der- 
nier lieu, du chlorure de baryum et du brômure de baryum qui, après | 
avoir été évaporés et desséchés, sont traités à chaud par l'alcool à 40°. 
Le brémure est dissous avec quelques traces de chlorure de baryum. En 
chauffant le brômure sec avec du bisulfate de potasse dans un petit 
tube, on voit apparaître des vapeurs rutilantes de brôme. 

Le dosage du brôme peut être déduit exactement par le poids du brô- 
mure d’argent qu’on formerait en décomposant le brômure de baryum 
par le nitrate d’argent. _ Wournat de pharmacie ; mars 1840.) 

J. L. L. 


MOYENS D’APPRECIER DE TRÈS MINIMES QUANTITÉS D’IODURE ALCALIN 
DANS LES EAUX MINÉRALES ; PAR M. O. HENRY... 


Le procédé qui a été employé dans cette circonstance est une te. 
tion de celui indiqué en 1839 par M. Lassaigne pour estimer la propor- 
tion d’iode dans les soudes de varechs, et qu'il avait lui-même indiqué 
pour rechercher et évaluer l’iode dans les eaux minérales. 

_ On ajoute directement à l’eau iodurée une solution de chlorure de 
palladium. Ce réactif, en décomposant l’iodure alcalin, produit, au bout 
de quelque temps, un précipité floconneux noir d’iodure de paladium 
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dont le poids, après dessiccation, fait connaître celui de l’iode. Si la pro- 
portion d’iodure est très faible, l’eau prend une légère teinte brunâtre, 
et ce n’est qu’au bout de vingt-quatre heures qu’un précipité noirâtre 
peu abondant est rendu apparent. 
(Journal de pharmacie. Mars 1842.) 


PRODUIT SECRETE A LA SURFACE DE LA MAIN D’UNE PERSONNE 
_ GOUTTEUSE APRÈS DE FORTS ACCES DE GOUTTE. 


M. le docteur Petit, l'un des médecins inspecteurs de l'établissement 
thermal de Vichy, pria, il y quelques mois, M. Ossian Henry d’analyser 
une matière qui, à plusieurs reprises, s'était formée, par sécrétion, à la 
surface de la main d’un goutteux confié à ses soins. 

Ce produit, pesant environ deux cent vingt-cinq milligram. (quatre 
grains et demi), était réuni en une petite masse d’un gris sale, offrant 
à la loupe, et surtout au microscope, une réunion de petits crystaux trans- 
parents. Ii était comme gras au toucher, assez friable et réductible en 
une poudre d’un blanc sale. Une portion, mise sur une feuille de platine 
et chauffée à la lampe à l’alcool, s’est promptement ramollie, s’est tumé- 
fiée, et a brûlé en presque totalité avec une flamme fuligineuse, puis a 
laissé, aprés une longue calcination, un résidu faible, — alcalin, 
soluble en partie dans l’eau. 

Les essais analytiques divers, auxquels lerestant de la masse a été sou- 
mis, ont démontré qu’elle était formée: ; 

1° De beaucoup d’albumine (les quatre cinquiémes environ); 

2° D’acide lactique et d’acide phosphorique, sans doute ; 

3e De chlorure de sodium et de phosphate de chaux; 

4° D’urate de soude (traces sensibles). 


(Journal de Pharmacie, 1841.) 


TAFFETAS POUR PANSER LES BLESSURES AUX MAINS. 


On sait que le tissu gommé connu sous le nom de taffetas d’ Angle- 
terre présente le grave inconvénient de se détacher facilement de la 
peau après la moindre ablution. 

M. Rigault, de la Ferté-sous-Jouarre, a imaginé d’appliquer d’abord, 
comme chacun le fait, ce taffetas sur la peau, et de le recouvrir aussi- 

2° SÉRIE. 8. 26 
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tôt qu’il est sec d’une légère couchede vétnis dont il a besoin d’absorber 


tout l’excès au moyén d’un linge fin. 


De tous les vèrnis qu'il a esSayés, nul n’est préférable à celui qu'on 


obtient ëh Saturant à froid Palcoo! du éorithetcé avec de la colépliarie 
ou 


Au moyen dé ce vérnis, le taffetas fattire both ta résiste 


à Paction Ae Pedtij tide; et denieure jusqu’à l'entière guérison 
sur la plaie qu'il doit protégér.  (£cho du monde savant.) 
PRÉPARATION DE L’ACIDE OXALIQUE. 
M. Sigiünt Séhlésih#èr, dé Gratz, a compaté les procédés suivis 
pour la préparation dé l’ätide oxäliqüé. Si Pon a recours à Pacide 


 azotique, it récomimande Ge preñdre une partie de sücre séché à 100°, et 


8,25 parties d'atide 4z0tique de 1°, 38; de faire évaporér au sitième et de 
laissér ctistalliser. L'opération est finie en une à deux heures, et l’on ob- 
tient ef acide, près dé 60 pour 100 du sucre employé. Cependant, M.Schle- 
singer régardée comme plus avantageux le procédé qui consiste à décom- 
poser l’oxdlate de ae ond Pacide sulfurique. 


À 


SUR L'ÉXISTENCE DE L’UREE DANS LE SANG. 


M. J.-F. Simon assure qu’il n’a jamais manqué de rencontrer l’ürée 
dans le Sang dés individus qui ont süccombé à Ta Dégéniétescénée st 
nuleuse des reins. 

I a constaté adissi fa présénce de cé principe dans le säñg Pane femme 
morte avec tous le$ Sÿmptômes du éholéra, ét if Py a mémé trouvé en 
quantité assez forte pour pouvoir Pobtenir 4 Pétat de pürété ét sous 
forme de cristaux configurés én trég longs prisniés füadtifatèrés, qu'il 
lui fut possiblé de distingue? méme à l’œil nu. Ce même sang contenait 


une notable proportion de biüverdine et de biline, à tel point qu’il en 


avait contracté une saveur fortement amère. 

Ce même chimiste a récemment prouvé que, dans l’état de santé, le 
sang renferme également une très petite quantité d’urée. En traitant 
avec beaucoup de soin et par un procédé d’une grande exactitude envi- 


ron huit kilogrammes (seize livres) de sang de veau, il en a obtenu des 


cristaux bien distincts de nitrate d'urée, sans la moindre trace de 
matière biliaire, | (Mueller’s Archiv. 1831.) 
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SUR LA TARAXACIN E. 


La taraxacine est ure matière qui a été par 


M. Pollex, du suc laiteux obtenu par —_— du pissenlit (sen 
taraxacum, L.). | 


Le procédé à laide duquel on pas: retirer ce ~~" immédiat; est le 
suivant. Après avoir fait bouillir le suc laiteux préalablement étendu 
_ d’eau distillée, afin d’en séparer l’albumine qui entraine de la matière 
grasse et du caoutchouc, on filtre le liquide concentré; puis on le dépose 
dans un lieu chaud et on l’abandonne à l’évaporatioh spontanée, La tara- 
_ xacine cristallise pendant cette évaporation ; on la purifie par de nou- 
velles cristallisations dans l’eau et dans l'alcool. | 

Les cristaux se présentent sous la forme d’arborescences ou d'étoiles. 
Une légère chaleur les fait entrer en fusion ; mais ils ne sont pas volatils. 
L'eau froide agit faibiement sur eux; mais ils sont facilement solubles 
dans l’eau bouillante, dans l’alcool, dans l’éther et même dans les acides 


concentrés qui ne les ne ais pas. Leur saveur est amère et légère- 
ment âcre. 


Cette nouvelle substance doit être mule d’après les principes immé- 
diats neutres; elle ne renferme pas d’azote. _ 
(Rapport de M. Berzélius sur les progrès des Sciences.) 


suR LA PRÉPARATION DES INFUSIONS POUR L'USAGE MEDICAI.. 

D'après M. Jacob Bell, l'écorcc d'orange, mise en infusion pendant un 
quart d'heure fournit un liquide limpide et d’une couleur agréable; 
mais si le contact du liquide ävec la substance végétale est prolongé 
pendant quelques are. le produit est trouble, d’un gout nauséeux 
D facilemeht altérable si on cherche à le conserver. Les infusés de 
rhubarbe et de colombo présentent des phénoménes semblables. De 
plus, ia rhubarbe et le séné, traités par l'eau froide, donuent des 
produits plus abondants et plus actifs que lorsqu’o on les traite par l’eau 
chaude. | 

M. Alsop a montré que le mode opératoire suivi ordinairement pour 
procéder à l’infusion éloigne du but qu’on veut atteindre dans cette 
opération, Lorsque les sübstäñces soft déposées dans le fond du vase à 
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infuser, l’eau qui les recouvre forme, au point de contact, un soluté sa- 
turé qui constitue une sorte de barrière entre les couches inférieures et | 
supérieures, de manière que l'extraction des principes solubles ne se | 
fait que très imparfaitement. M. Alsop propose donc de se servir, pour 
cette opération, d’un vase muni à sa partie supérieure d’un diaphragme 


| destiné à supporter les substances; en versant ensuite l’eau bouillante 


en quantité suffisante pour recvuvrir ces dernières, il arrive bientôt 
que la portion de liquide qui est en contact avec elles se trouve saturée, 
et dès lors sa pesanteur spécifique étant augmentée, elle gagne le fond 


. du vase, et est remplacée par une autre portion chargée et cénséquem- | 


ment plus apte à extraire une nouvelle proportion de principes solubles. | 
Quant à la faible et prompte altération des infusés, M. Alsop conseille, 
pour les en préserver, de recourir au procédé suivant : Après avoir pro- 
longé le contact des substances et du liquide pendant le temps conve- 


nable , on passe l’infusé tardis qu'il est encore chaud, on l'introduit 


aussitôt dans des bouteilles que l’on emplit entièrement, et on les bou- 
che eusuite avec un bouchon très souple et assez fort pour en obturer le 
col bien exactement, en déplaçant un volume de liquide égal au sien. À 
mesure que l’infusé se refroidit, il éprouve une contraction, ses mo— 
lécules se rapprochent les unes des autres, et il en résulte entre la 
couche supérieure et le bouchon un espace vide d'autant plus considé— 
rable que la température de l’infusé était plus élevée au moment de son 
introduction dans la bouteille. Ainsi disposés , les infusés peuvent être 
conservés sans aucune altération pendant des mois entiers, et ’adop— 
tion de ce procédé, qui en réalité rentre dans le mode conservateur 
d’Appert, pourrait sauver aux pharmaciens une certaine quantité de 


_ pertes, et épargner aux malades de longs et fréquents retards dans l’exé- 


cution des ordonnances de leurs médecins, | 
(Pharm. Trans et Amer. Jour. of pharm.) 


À 


SUR LE PLATINE CONSIDERÉ COMME AGENT PHYSIOLOGIQUE 
ET THERAPEUTIQUE (1). 5 


D’après M. le docteur Ferdin. Hoefer, les chlorures de platine sont 


(1) Le platine avait déja été employé par M. le doctetr Cullerier oncle, 
et nous avons été chargé, étant interne aux vénériens, de la confection 
de médicaments contenant des sels platiniques. 
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toxiques; le perchlorure l’est à la dose d’un gramme (vingt grains), le 
chloro-platinate de sodium à celle de deux grammes (demi-gros). D’ail- 


_ leurs, ils le sont à un moindre degré que le chlorure d’or et le bichlo- 


rure de mercure (sublimé corrosif). Suivant cet observateur, le per— 
ch'orure de platine en dissolution concentrée produit sur la peau de. 
vives démangeaisons suivies d’une légère éruption au point où l’applica- 


tion a été faite. Pris intérieurement, il irrite d'abord la membrane mu- 
_ queuse de l’estomac, occasionne la céphalalgie, réagit sur les centres 


nerveux et exerce par cet intermédiaire une action particulière, alté— 


_rante, sur les liquides de l’économie. Le chloro-platinate de sodium ne 


produit pas d’irritation locale sur la peau; porté dans les voies diges— 
tives, il ne réagit pas sur les centres nerveux d’une manière aussi sen— 
sible que le perchlorure simple; mais il augmente plus particulière 
ment la sécrétion urinaire. 

Le per-chlorure de platine paraît être un meni trés efficace dans le 
traitement des maladies syphilitiques, et spécialement de celles qui sont 
anciennes, invétérées, autrement dites constitutionnelles. Le chloro— 


platinate de sodium paraît, au contraire, convenir beaucoup mieux dans 


| 
le traitement des maladies syphilitiques récentes; il se montre égale- 


ment efficace pour combattre les affections rhumatismales. 
Le platine doit donc être rangé dans la classe des médicaments dits 


altérants, à côté de lor, de l’iode et de l’arsenic. Il diffère du mercure 


en ce qu'il agit après une excitation préalable, et que son administration 
n’entratne aucun des accidents qu'on reproche avec tant de raison au mer. 
cure. Les sels d’or, qui paraissent être vénéneux à des doses beaucoup 
moins élevées que les sels de platine, ne sont efficaces, suivant les au- 
teurs, que dans certains cas de syphilis constitutionnelle. | 
M. Hoefer qui, en raison de tous ces divers motifs, regarde le platine 


comme un médicament altérant de beaucoup préférable au mercure et à 


Vor, ’emploie sous les formes et aux doses suivantes : 
1° Potion platinique. 
Pr. Perchlorure de platine sec.... 10 centigrammes. 
Potion gommeuse du Codex... 180 grammes. 
et F. S. A. 


Pour une potion à prendre par cuillerées à bouche, dans les vingt-qua- 
tre heures. 
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2° Pommade platinique. 
_Pr.: AXONGE. 20 grammes. 
Perchlorurede platine. { gramme. 
Extrait de belladone.. 2 grammes. 


M. ct F. §. A. 

Pour uné pommade qu’on fera servir au pansement des alcères indo- 
lents en l’appliquant à l’aide de compresses fines ou de bandelettes qui 
en seront légérement enduites. . 

3° Pilules platiniques. 


Pr.: Perchlorure de platine. 5 décigrammes. 
Extrait de 4 grammes. 
Poudre de réglisse..... Q. S. 


M. et F. §. 4. une masse siens homogène divisée en vingt pi- 
lules bien égales, que l’on administrera à la dose + une, Pants 8 trois et 
quatre matin et soir. 


4° Potion au chloro-platinate de sodium. 


Pr.: Perchlorure de platine..... 3 décigrammes. 
Chlorure de sodium tout à 
fait tie de sels de po- | 
tasse. , 5 décigrammes. 
Potion gammeuse du Codex. 200 grammes. 
M. et F. S. 4. 


Pour une potion à prendre par cuillerées à houche dans les > 
quatre heures. 
50 Injection de de sodium. 
Pr.: Chloro-platinate de sodium cristallisé. 2 grammes, 
Décoction de têtes de pavots.......... 250 grammes. 
M.etF.$.4 
Ov prépare le bichlorure ou perchlorure de platine avec de leau 
régale évaporant la dissolution jusqu’à siccité. On doit opérer à très 
douce chaleur; car autrement yn décomposerait le bichlorure et on 
n’obtiendrait que du protochlorure ou même du platine réduit. 
Le bichlorure platinique en dissolution concentrée ou à l’état solide 
est d’un rouge intense; il est très déliquescent, très soluble dans l’eau, 
soluble dans l’alcpol. 


Le chloro-platinate de sodium s'obtient en fdissolvant dans l'equ le 
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bichlorure de platine et le chlorure de sodium très pur en proportions 
convenables, en évaporant et en faisant cristalliser la dissolution. Il est 
soluble dans l’eau et dans alcool, et cristallise en beaux prismestrans- 
parents d’un jaune intense. 

Les assertions de M. Hoefer, qui toutes sont fondées sur des recher- 
ches expérimentales faites par ce médecin, paraissent importantes et 
permettent d'espérer que la médecine trouvera dans les médicaments 
_ platiniques une arme nouvelle et puissante pour combattre les affections 
syphilitiques. Toutefois, i} est bon de remarquer qu'elles ne s'appuient 
encore que sur des expériences peu nombreuses , et qu’elles réclament 
par conséquent le contrôle judicieux des praticieps ayant d'être défini- 

tivement adoptées: c’est d’ailleurs une manière de voir que M, Hoefer 
partage lui-même. de pharmacie, 1841.) 


SIROP DE SOUS-CARBONATE DE PER. 
M. Leistner a publié la formule suivante pour la PRES de . 
sirop : 


Pr., Sulfate de fer © grammes. 
Sous-carbonate de potasse pur...... 6 
Sirop de sucre....................:. 250 
Teinture de zestes 
_ Somme adraganthe pulyérisée....... 5 dérigrammes. 


Après ayoir trituré séparément les deux sels, on les réunit avec un 
peu d’eau, pour former une pâte liquide que l’on triture de nouveau, | 
puis on y ajoute Je sirop. La gomme se dissout séparément dans une 
partie du yéhicule, et l’on conserve le tout, après un mélange bien exact, 
dans un flacon hermétiquement bouché. IL est essentiel, d’ailleurs, que 
l'opération se fasse promptement, afin que le says~carbonate ne puisse 
être converti en oxyde de fer. 

Cinq grammes (cent grains), équivalant à une cuillerée à café de ce 
sirop, contiennent cinq centigrammes (un grain) de sous-carbonate de 
fer qui s’y trouve à l’état hydraté, état dans lequel ce médicament se 
dissout plus facilement dans les liquides que contient généralement 
l'estomac. 


BIÈRE FERRUGINEUSE. 


M. le docteur Tavernier prescrit souvent une bière ferrugineuse qui, 
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dans certains cas , pourrait peut-être avantageusement remplacer les — 


eaux minérales ferrugineuses. | 

M. Leistuer prépare à ce sujet une eau gazeuse surchargée de sous- 
carbonate de fer hydraté, dont il ajoute cinquante grammes (un peu 
plus d’une once et demie) à chaque bouteille de bière : cette dose re— 


tient exactement cinq ps (un grain) de sous-carbonate de 


fer en solution. 

M. le professeur Soubeiran avait cru d’abord que le tannin contenu 
dans la bière précipiterait le fer : mais il paraît que l'excès de gaz acide 
carbonique de la bière le retient en solution; car ce médicament , ainsi 
préparé, se conserve assez longtemps sans présenter la moindre appa- 
rence d’altération. (Journ. de Pharm. et de Chim., février 1842.) 


LIQUEUR D’OPIUM ACÉTIQUE DE HOULTON. 
Pr. Opium pur................. 63 grammes. 
Acide acétique concentré... 29 | 
| | Eau 263 | 

Faire digérer à une douce chaleur pendant quatre jours et filtrer. 

Cette teinture dont la formule est publiée par M. Buchner père, re— 
présente, par chaque quatre gouttes, cinq centigrammes (un grain) d’o- 

plum. 

L'action de ce vinaigre d’opium est si remarquable, dit l’auteur, que 
des médecins qui l'ont expérimenté dans leur pratique ne peuvent assez 
le louer. | 

Il calme et apaise les mouvements spasmodiques et les douleurs ; ; il 
procure du sommeil, mais sans occasionner de constipation, comme il 
arrive après l’usage de l’opium pur et des autres teintures de cette sub- 
stance. Son action a beaucoup d’analogie avec celle de j’acétate de mor- 
phine ; car en dissolvant de l’acétate de cette base dans du vinaigre dis— 
tillé, on obtient presque le même effet, mais la teinture acétique d’opium 
a pour elle l’avantage d’être d’un prix moins élevé et de contenir tous 


les principes actifs de l’opium. On la prescrit à la dose de deux à huit | 


gouttes dans une potion. (Buchner's Repertorium. 1841.) 


EFFET DU SIROP D'ORGEAT SUR LE MUSC. 
M. le docteur Buchner rapporte le fait suivant : 
M. le docteur Hanle, à Lahr, prépara, sur la prescription d’un méde- 


| 
| 
à 
~ oo | | 
i 
. 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 385 
cin, une mixtion composée avec musc, trente centigrammes (six grains), 
eau de laurier-cerise quatre-vingt-dix grammes (trois onces), sirop 
d’amandes vingt-quatre grammes (six gros). A sa grande surprise , la 
potion lui fut renvoyée comme n’ayant pas l'odeur du musc, et comme 
ne pouvant contenir qu’une dose de musc moindre que celle qui avait 
été prescrite, ou bien comme ayant été faite avec un musc de qualité. 
inférieure. M. Hanle reconnut qu’en effet la mixture avait à peine l’o- 
deur du musc, et cependant il l’avait préparée avec un musc tonquin | 
d’excellente qualité. L'expérience lui apprit bientôt que c’était le sirop 
d’amandes qu’il en fallait accuser. 

M. le professeur Soubeiran a répété l’expérience ; l'odeur de trois dé- 
cigrammes (six grains) de musc a été tellement affaiblie par quarante 
grammes (une once deux gros) de sirop d’urgeat, que, sur plusieurs pere 


_ sonnes non prévenues, les unes ont trouvé à la mixture une odeur très 


faible de musc, les autres n’ont pas reconnu l'odeur qui est propre à 
cette substance. 


MEDICAMENT ANTI-ÉPILEPTIQUE. 


Le docteur Seidel, de Breslau, rapporte que le moyen suivant lui a été 
communiqué par un pasteur de la Basse-Silésie, qui Vavait longtemps 
fourni gratuitement aux épileptiques du pays qu’il habitait. Ce moyen 
consiste dans le moucheron de chandelle de suif, que l’on triture avec 
une petite quantité de poudre de calamus aromaticus et de cannelle, et 
qu’on administre ensuite à l’époque de trois nouvelles lunes consécutives, 
chaque fois pendant trois jours, et trois fois par vingt-quatre heures, 
à la dose d’une demi-cuillerée à une cuillerée à café environ. 

M. Seidel, pensant que les parties empyreumatiques et la petite pro- 
portion de cyanhydrate d’ammoniaque qui se trouvent contenues dans 
le charbon végétal et animal pouvaient étre considérées comme les prin- 
cipes actifs de cette médication, qu'il a mise en usage, avec ou sans égard | 
aux phases de la lune, suivant la disposition des sujets 4 accorder quel- 
que importance à cette particularité, tantôt il en a retiré des avan- 
tages marqués, tantôt au contraire il l'a employée sans le moindre suc- 
cès. 3 ( Berliner Medicinische Zeitung; 1841, n° 41.) 
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MIXTURE ANTI-NEVROPATHIQUE. 


Pr. Teinture alcoolique de noix vomique.... 3 grammes, 
Teinture alcoolique d’opium....... 
Teinture éthérée de stramoine......... 3 id. 
Huile essentieïle de valériane.......... 8 gouttes. 
M. par agitstion. | | 
Ce mélange doué d’une activité considérable, et qui rendrait son usage 
dangereux s'il n’était dirigé avec la plus grande circonspection, a été 
prescrit souvent par M. le docteur Nevermann contre les cardialgies et 
les névralgies de nature rhumatismale ; et dans tous we cas, dit-on, son 
_ emploi a été suivi d’un prompt succès. 

On le fait prendre à la dose de 15 à 30 gouttes, toutes les heures, dans 
une tasse d'infusion légère de camomille convenablement édulcorée, soit 
avec du sucre, soit avec un sirop approprié. On doit avoir soin d’éloigner 
les prises dès qu’il commence a se manifester de l'amélioration. 


POUDRE FERRUGINEUSE DE MEAZER. 
On prend 1° Sulfate de fer cristallisé en PP _2 grammes. 
On mêle et on divise en 12 FRA contenant chacun une même 
quantité de poudre, on désigne ces paquets par le n°1 
_ 2° Bicarhonate de soude pulvérisé...... 2 grammes. 
On mêle et on fractionne la masse en 12 paquets désignés par le n° 2. 


Chacune de ces poudres est divisée séparément dans quelques cuillerées 
d’eau au moment même où on les administre. os 

Nous pensons qu’on pourrait, les deux poudres étant sèches, les mêler 
ensemble, et faire prendre ce mélange dans un pain azyme; la décompo- 
sition ne s’opèrerait que dans l’estomac. L'administration de ces poudres 
serait alors plus facile. 


DE L’AIL CONTRE LA RAGE. 
En 1819 ou 1820, un chien enragé mordit à Madrid plusieurs personnes 
qui toutes moururent de la rage, excepté une servante qui dut son salut 


au hasard, Lorsque la rage se déclara chez elle, on lenferma dans une 
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mansarde où on lui avait jeté un peu de paille et où se trouvaient par 
hasard des aulx que lon y avait mis pour sécher. La malade furieuse cria, 
hurla jusqu’avant dans la nuit, puis elle se calma, et le lendemain ma~ 
tin on Pentendit prier d’une voix faible qu’on lui ouvrit, disant qu’elle 
était guérie, et qu’elle avait faim et soif. On ouvrit la porte et on la 
trouva calme en effet, mais très faible, et ses habits étaient humides de 
sueur. Dans sa rage elle avait déchiré ces aulx avec les dents et en avait 
beaucoup mangé, ce qui, disait-elle, avait produit en elle une chaleur 
extraordinaire , et l’avait fait suer, puis elle avait dormi — heures 
sur la paille. 
Quelques années auparavant (c'était en 1816 ou en 1817) une guérison 

semblable avait eu lieu à Alicante. On avait également enfermé une fille 
malade au grenier, où la chaleur était très grande , et où était aussi des 
aulx qu’elle broya et mangea. Elle avait éprouvé une chaleur intérieure 
terrible, avait beaucoup transpiré, puis s CU endormie et s'était trou- 
vée guérie. 

Le Hongrois Kovats, dont les journaux ont récemment publié la mé- 
thode pour guérir la rage, emploie aussi dans son médicament une forte 
dose d’ail. Dans une maladie telle que la rage, que l’on ne connait 
qu'imparfaitement, contre laquelle tous les remèdes connus ont échoué, 
il serait bon d'essayer de tous les moyens, ne fussent-ils fondés que sur 
un seul exemple heureux ou sur la possibilité même éloignée du succès; 
car ce n’est que par des essais réitérés que l’on paryiendra à découvrir 
l’antidote que la nature a créé contre cette maladie. On deyrait aussi 
examiner le remède de Kovats et l'ail; car quand même on ne paryien- 
drait à sauver par ce moyen qu’un seul hydrophobe, ce serait toujours 
un profit en faveur de la vie, attendu que ces mots dérisoires : « Cela ne 
sert de rien» et l'emploi de la pharmacie ne sont bons ici que pour la 
mort, ne disent rien. La vanité des savants doit se taire quand il s'agit 
de la vie des hommes. 

Le remède de Kovats provoque de fréquents lames. les plantes 
que les Indiens du Brésil et de Guinée donnent contre la morsure des 
serpents les plus dangereux, provoquent de même un yomissement très 


fort, et la secousse qu'il produit Le. tout le corps est suivi d’une forte 
transpiration. | 


| 
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EMPLATRE CONTRE L’INSOMNIE. _ 
Pr.: Emplâtre dejusquiame... 15 grammes. 


Opium en poudre fine. ... 125 centigrammes. 

M.S. A., et lorsque le mélange est parfaitement homogène, l’étendre 
en couche mince sur deux disques de peay ou de taffetas du diamètre 
d’une pièce de cing francs. 

Cet emplatre, dont la formule est due à l’illustre professeur Hufeland, 


est l’un des moyens qui réussissent le mieux à combattre l’insomnie. On 


l’applique sur les tempes et on a soin d’en renouveler chaque j jour l’ap— 
plication. 

L’emplatre de jusquiame, qui fait partie de ce ia se prépare en 
incorporant parties égales d’emplatre de cire et d’extrait de jusquiame 
obtenu par l’intermède de J’alcool. 


COLLYRE ZINCIQUE ALCOOLISE. 


Pr.: Chlorhydrate d’ammoniaque purifié 75 centigrammes. 
‘Sulfate de zinc purifié........... 2 grammes. 
Eau distillée...,................. 150 grammes. 
Faites dissoudre. D’autre part, prenez: 
Camphre.. 45 centigrammes. 


Faire dissoudre et ajouter au soluté précédent, puis laisser digérer le 
tout s. A. à une température de 30 degrés, en ayant soin d’agiter souvent. 
Après vingt-quatre heures de digestion, laisser refroidir et filtrer. Con- 
server dans un flacon hermétiquement bouché. | 
_ Ge collyre, dont la formule a été donnée par M. le docteur Martinitz, 
est spécialement indiqué dans les cas de catarrhes anciens et rebelles — 
des yeux, et contre les inflammations violentes du bord des paupières. 

Pour en faire usage on peut, suivant les circonstances, l’étendre 


d'un tiers ou même de moitié d’eau. On en instille quelques gouttes entre 
les paupières écartées deux ou trois fois dans le courant de la journée. 


BAUME DE MIEL. 
Pr,: Baume de Tolu... 30 grammes. 
Styrax liquide . . . . 8 
Opiumbrut,.. . . . . 4 
Miel blanc. . . . . . 250 
Alcool . . . . . .  1litre. 
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Faire macérer pendant huit jours, puis filtrer et conserver le produit 


| dans un flacon bien bouché. 


Cet acoolé aromatique; dont la formule est due à M. le docteur Hill, 
convient dans les bronchites chroniques , Surtout dans celles qui sont 
accompagnées de toux violente et répétée , avec grande difficulté d’ex- 
pectoration. 

La dose à lossiolte on le sut pour les adultes est d’une cuil- 
lerée à café, que l'on inst dans une infusion aqueuse théiforme ap— — 
propriée. 


PASTILLES DE LACTATE DE FER. 


Pr. : Protolactate de fer.............. 25 grammes. 
Huile volatile de menthe poivrée. 1 id. 
Hydrolat de menthe poivrée..... Q.S. 
M.et F. S. A. des pastilles à la Loue du ane de 50 centigrammes 
(10 grains) environ. | 
Cette préparation est indiquée spésislntinnt dans les cas de dites. 
et peut suffire à remplir toutes les indications qui se présenteraient dans 
cette affection et à combattre tous les accidents si variés qui peuvent en 
être la conséquence. 
On fait preners de six à douze de ces pastilles dans le courant de 24 
heures. 
On a cherché à remplacer ces pastilles par des biscuits et de 
petits pains au lactate de fer; on les prépare en ajoutant 5 5 déci- 
grammes (10 grains) du sel ferrugineux à la pâte de chaque biscuit ou 
petit pain. 
Quant au chocolat, dont on s’est servi ééstnnenlie comme excipient, en 
y incorporant 25 centigrammes (5 grains) de lactate par chaque 30 
grammes (1 once) de pâte de chocolat, il ne fournit qu’un médicament 
défectueux, parce que le lactate de fer est décomposé par l'acide tanni- 
que qui se trouve contenu dans le cacao. | 


MOYEN DE PRÉCISER EXACTEMENT LA DOSE DE QUININE NÉCESSAIRE | 
POUR GUÉRIR LA FIÈVRE INTERMITTENTE. 


M. le docteur Hille, médecin de l’armée néerlandaise, à Surinam, a re- 
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connu, par unc longue pratique; queles prépatations de quinquina n’a- 
gissent bien et d’une manière durable dans les affections interthittentes 
qui prédominent dans ce pays, que lorsqu’on les prescrit À fortes doses, 
par exemple de 60: centigraimes à 2 grammes (12 4 40 grains) par jour. 
Un signe certain, suivant lui, que la dose de cés préparations est suffi- 
sante, c’est l’apparition d’un tintement d'oreilles dont les malades ne 
manquent jamais de se plaindre. Lorsque ce signe s’est présenté ; on 
peut, dit-il, cesser hardiment l'usage du médicdment, säns avoir à 
craindre de récidive, ou du moins cet accident ne se montre que dune 
manière tout à fait exceptionnelle. Si, au contraire, la fièvre cède sans 
que ce bruit se soit produit, on a la presque certitude qu’une rechute 


aura lieu. 
(Wochenschrift für die gesammte Heilkunde; 1842, n° 6.) 


CITRATE FERRIQUE. 
On prend : Acide citrique cristallisé..... 3 parties. 
Oxyde ferrique hydraté...... 2 
On fait bouillir jusqu’à la dissolution complète de l’oxyde ; on filtre, 
et on ajoute assez d’eau pour remplacer l'eau évaporée et compléter 
douze parties de liquide. | 
Si l’on veut avoir le citrate sec, on n’a qu’à en verser une légère cou- 
che sur un carreau de verre que l’on porte à l'étuve bien chauffée. 
Sirop de citrate de fer. 
Le sirop peut étre préparé avec le citrate de fer et le sirop simple ; on 
peut, à la volonté du praticien, y faire entrer plus ou moins de citrate 


dans une quantité donnée de sirop. | 
EMPLOI DES HUILES DE POISSON. ae 
M. Vingtrinier, vice-président de la Société d’Émulation de Rouen, a 
communiqué à cette Société des observations sur ae médical de 
l'huile de foie de morue ou de raie. 
_ La confiance bien connue de tous les médecins du N ord en ces deux 
remèdes l’a engagé à les essayer dans sa pratique. 
11 résulte de nombreuses observations recueillies depuis deux années 
par le docteur Vingtrinier, que foi doit être attribuée à ce e qui a été dit 


de l’action de ces agents. 
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C’est spécialement dans les iialadies du système lymphatique que 
l'hüile de foie de raie ou de morue agit énergiquement; notre collègue 
l'a vue güérir des engorgements considérables, des glandes du mésen- 
tére, les tubercules des poumons ou phthisie tuberculeuse au premier 
degré, des glandes du sein, aussi les maladies des os. 
il paräit qu’autrefois on connaissait ce remède, qui a dd être né- 
| gligé à cause du dégoût insurmontable qu’il inspire. Sous ce point de 
vue, lé docteur Vingtrinier done là préférence à Phuile de foie de raie, 
dont le goût est bien moins désagréable que celle de foie de morue, 
Voici les formules employées : au — dit de la Cambre , prés 
Bruxelles : 


Huile de poisson..... 64 grammes. 
Gomme arabique.... 16 
64 
Essence de menthe... 2 gouttes. 
Sirop simple......... 48 grammes. 
F. selon l’art une potion; cette potion, destinée à un adulte, et qui 
doit être prise dans une journée. 
_ Décoction de salep.. 125 
Sirop simple........ 32 
Huile de poisson.... 64 
Pour une mixture à prendre dans une journée. 
_ On emploie aussi l'huile de poisson en frictions. 

MM. Girardin et Preisser ont cherché la différence existant entrel | 
huiles de foie de raie et l’huile de foie de morue. Ils ont trouvé que c’est 
l'huile de foie de raie qui contient le plus d’iode, ce corps s’y trouve à l’état © 
d’iodure de potasium. L'huile de foie de raie donne 18 centigrammes par 


litre de cet iodure ; l’huile de foie de morue n’en donne que 15 ces- 
tigrammes. 


POUDRE. CONTRE LA COQUELUCHE. 
Pr. : Nicotiane pulvérisée....... 10 centigrammes. 
Sucre blanc pulvérisé. ... 8 grammes. 
Gomme arabique pulvérisée 2. id. 
M. et F. s. A. une poudre parfaitement homogène, qui devra être di- 
visée en vingt paquets bien égaux. 
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Cette poudre, dont la formule est due à M. le docteur pittechaft, est 
usitée contre la coqueluche, particulièrement chez les enfants qui abon- 
dent en glaires et qui sont d’une constitution atonique. On en fait 
prendre un paquet toutes les deux ou trois heures, suivant les cas, et, 
pour en faciliter l'administration, on délaie chaque dose dans une cuil- 
lerée de sirop ou d’eau sucrée, ow encore en * ENTRE dans un peu 
de miel. 

Si l'emploi de ce moyen provoque quelques vomissements, il n’y a pas — 
à s’en effrayer; car, loin d’être fâcheux, ce résultat ne fait que rendre 
plus facile l’exercice de la fonction digestive. | 

M. Pittschaft assure avoir retiré les plus grands avantages de l’em- 
ploi de cette médication ; toutefois, il fait observer que la guérison de 
la coqueluche ne peut guère être obtenue avant Ja fin de la quatrième 


semaine. 


SIROP DE CIGUE. 


Pr. : Cigué fraiche contuse. 200 grammes. 
Sirop simple ......... 600 
_ Faire infuser au bain-marie et en vases clos, puis passer avec forte 
expression, et faire infuser de nouveau et de la même manière le résidu 
dans 500 autres grammes de sirop cuit à 36°; passer enfin et réunir les 
deux colatures. 

Ce sirop, dont la formule est due à M. Righini, a été prescrit avec un 
succès marqué dans les cas d’affections chroniques du foie ou d’autres 
viscères. | 

La dose à laquelle on le prescrit chez les adultes, est de 30 à 60 grammes 

(1 à 2 onces) dans les 24 heures. On l’administre, soit pur, et alors par 
cuillerées à bouche, deux ou trois fois par jour, soit seul, soit étendu 
_ dans une tisane appropriée. Pour les enfants, on le fait prendre de la 
_ même manière, mais en ayant soin de diminuer la dose en proportion de 
l'âge des sujets. 


MACÉRATION AROMATIQUE AMÈRE. 
Pr. : Écorce de pin....... 10 grammes. 
Racine de rhubarbe. 
Racine de colombo,. #4 Id. 


- 
‘ 
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| Magnésie puré...... 150 centigrammes. 
Eau cor. froide... 1 kilogramme. 
On concasse l'écorce et les racines, on incise les feuilles et on fait ma- 
cérer le tout pendant douze heures; au bout de ce temps, on passe avec 
es os expression et on filtre au papier joseph. 
Cette préparation, dont la formule est due à M. le docteur Pliseon, offre 
un médicament à la fois agréable et d’une grande efficacité dans les cas 
d’oligotrophie des voies digestives. On l’emploie contre la dyspepsie et 


l’anorexie dépendant d’un état de faiblesse et de [ui qu du canal di- 
gestif, spécialement de l'estomac. 


On en fait prendre un plein verre à vin de Bordeaux, deux fois par 
jour, avant le déjeûner el le ee Mr st avant de commencer 


a manger. | 


EMPLOI DE L ‘ACIDE BENZOIQUE CONTRE LES CALCULS URINAIRES 
A ee _ ET LA DIATHESE URIQUE. | 


‘M: le docteur dre a fait la remarque importante de Varine seins | 
deux ‘heures après Vingestion d’acide benzoique ou d’un benzoate soluble 
subit une notable modification : l'acide urique disparaît ; il est remplacé . 
par l'acide hippurique. Le point important pour la pratique médicale que 
présente ce résultat, c’est que ce nouvel acide forme avec.Jes bases or- 
dinaires des fluides organiques, comme le sont la potasse et l’ammonia— - 
que , des sels extrêmement solubles. L'application pratique de ces 
données a eu, dit M. Bouchardat , de grands avantages chez les 
sujets calculeux ou goutteux, par l'emploi , fait 4 propos, de Vacide 


beuscnque' ou d’un benzoate. On peut prescrire la pans: benzoïque 
suivante : 
: Acide benzoïqué..... 1 gramme. 
Phosphate de soude... 10 


Sirop de 30 
| 


On doit administrer cette mixture en trois fois, dans le courant de la 
journée. Le phosphate de soude qu’elle contient est ajonté dans le but de 
faciliter la solution de l'acide benzoïque. 

2° SÉRIE. 8. 27 
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M. le docteur Leroy-d’Etiolles a déjà, dit-on, fait une fois avec succès 


l’application de l'acide benzoïque chez un -malade dont l'urine charriait 
des sables d'acide urique. Après deux jours de traitement, l'acide urique 
avait disparu et se trouvait remplacé par l'acide hippurique. 

M. Bouys a constaté le fait de la transformation de. l'acide urique 
en acide hippurique, sous l'influence de l'acide benzoïque;. il rappelle 
que dix parties d'eau dissolvent une partie d'hippurate de chaux, tandis — 
qu'il en faudrait quatre cent quarante pour dissoudre une partie 
durate de chaux. Deux essais faits sur ces principes, dans le service 
de M. le docteur Rayer, a la Charité, ont deja ae quelques ré- 
sultats. 

Bouchardat, ‘pharmacien en chef de V'Hôtel-Dieu de Pas, désireux 
de répéter les observations du docteur Ure, fit sur un malade de la | salle 
Sainte-Jeanne, atteint de rhumatisme aigu yet dont | les urines déposaient 
abondämment de l'acide urique, l'expérience suivante : Un gramme 
(vingt grains) d'acide benzoique fut donné en solution dans un litre d’eau. 
sucrée ; le lendemain, les urines 1 furent examinées ; quoique tres colo- 
rées, Ri ne déposaient plus spontanément ; elles se troublérent forte- 
ment par l’addition d’un dixième de leur volume d'acide chlorhydrique, 
et elles laissèrent précipiter, non pas de Vacide hippurique, mais bien 
de Pacide urique. La méme expérience , répétée pendant trois jours de 
suite, donna constammient les mémes résuliats. Si, dans ce Cas, la con- 
version annoncée par M. Ure n’a pas été vérifiée, du moins les urines 
ont cessé de fournir le dépôt spontané d’acide urique qu’elles présen- 


taient auparavant. 


EMPLOI DÉ L’AIMANT. 


On vient d’établir, dans les ateliers de Fairbairne (Belgique) ‘9 un ai- 
mant artificiel d’une grande puissance, placé à la hauteur de l'œil, A 
chaque instant on voit accgurir vers cet aiwant, soit un tourneur, soit 
un ajusteur qui a reçu quelque parcelle de fer dans Vœil; l’aimant l’ar- 
rache aussitôt que la paupière est ouverte. 

On conçoit qu’un aimant capable de soulever 1,000 kilogrammes puisse 
arracher même un morceau de fer implant dans les chairs et incrusté 
dans d'os. | 


Tous les ateliers où l’on travaille fe fer devraient se pourvoir d’un a p- 
pareil aussi utile, 


{ 
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L'OSMONDE, Youcenr ROYALE, EMPLOYEE DANS LA CURE RADICALE 
DES HERNIES. 


L'osmonde , autrefois usitée comme astringente, vulnéraire, efficace 
contre les hydrôpisies, les hernies, les chutes, les coupures, les blessures, 
la pierre, vient d’être employée contre la cure radicale des hernies. A ce 
sujet, M. le docteur W. Heidenreich, d’Ambach, rapporte cinquante cas 
de hernies simples guériés radi calement par lui à l’aide de l’osmonde 
royale(osmunda regalis, L.), d'après la méthode de P. Simon. Il fait digérer 
pendant huit jours huit grammes (deux gros) de la racine de cette plante 
grossièrement pulvérisée, dans cinq cents grammes (une livre) de vin, 
puis i} fait boire au malade le produit de cette digestion, en deux fois 
dans la mémejournée. En cas de besoin, au lieu de se borner à mate usage 
de la racine, il se sert de toute la plante. 

Chez les sujets qui ne peuvent supporter le vin, il substitue au produit 
de la digestion dont il vient d’étre question, une infusion aqueuse. 

En méme temps le malade prend deux fois par jour une petite cuille~ 
_rée de la même plante réduite en poudre très ténue. | 

Sur Vorifice qui a donné passage aux organes composant la tumeur 
herniaire, M. Heidenreich applique des compresses imbibées d'une dé- 
coction préparée d’après la formule suivante : | 

Pr. Racine de tormentille,........,............. 60 grammes. 


Noix de 30 
Eau commune,.............. 1000 


Faire bouillir pendant huit à dix minutes et passer. | 

Pour que le produit obtenu soit susceptible de se conserver plus long-. 
temps sans éprouver d’altération, on doit y ajouter une certaine quantité 
de vin, ou mieux encore un peu d'alcool. 

M. Heidenreich maïntient les compresses en position à l’aide d’une 
ceinture; parfois il les imbibe aussi avec une solution ammoniacale, et 
quand ce dernier moyen a déterminé de la phlogose, il a recours à l’eau 
de Goulard ou à l’onguent de plomb, pour combattre cet accident ; puis 
il s'empresse de revenir aux applications PSE lorsque la peau est 
revenue à son état normal. 

Dans un des cas rapportés, Posmonde fit cesser en même temps une 
diarrhée habituelle qui datait de longue date. 
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L'auteur regrette que la rareté de la plante ne lui ait pas permis de 
répéter ses essais sur un plus grand nombre de sujets. 
Une propriété analogue à celle de l'osmonde royale est attribuée par 


Dioscoride à la lunaire (Osmunda lunaria , L.), plante que lon trouve | 


en France dans les prés secs et montagneux. | 


PURIFICATION DE LA CREME DE TARTRE. is 


Pour débarrasser la créme de tartre de lachaux et du cuivre, M. Duflos 


met 12 kilogram. (24 livres) de cristaux de tartre blanc dans une capsule 


de porcelaine perforée; il suspend cette capsule dans un pot, qu’il rem- 
plit d’un mélange de 1 kilogr. (2 liv.) d'acide chlorhydrique avec 6 litres 


(12 liv.) d'eau, de manière que les cristaux soient recouverts par l’acide 


ainsi dilué. Il laisse le tout en contact, à une douce chaleur, pendant 
l’espace de 24 heures ; après quoi il enlève les cristaux, les fait égoutter, 
les lave et les fait sécher. | 

M. Soubeiran, qui a répété ce procédé, décihré qu'il Pa vu très bien 
réussir. Il mérite donc d'être recommandé et signalé à l'attention ae tous 
les pharmaciens. ; 

Le mode de faire employé par M. Duflos avait été recommandé pour sé- 
parer le tartrate de chaux qui cristallise sur les cristaux d’émétique ; 
c’est M. idt qui le premier a indiqué cette manipulation. Fe 


EMPLOI DE L’ECORCE DE HETRE CONTRE LES FIÈVRES 
INTERMITTENTES; 
Par M. le docteur FUHRMANN, de Schoenfeld. 


L’écorce destinée à l’emploi médical doit étre réeoltée sur des indivi- 
dus d’un ou deux ans au plus. On la donne sous forme de décoction, que 
l’on prépare avec trente grammes (une once) d’écorce fraîche, ou quinze 
grammes (quatre gros) d’écorce sèche, pour cent quatre-vingts grammes 
six onces) d’eau commune, que l’on fait réduire des deux tiers par l’é— 


_ bullition. Le décocté, passé avec soin et édulcoré à volonté, est adminis- 


tré, tiède et en une seule prise, une heure avant l'invasion présumée de 

l'accès. | 
Quelques observations, recueillies par l’auteur, confirment l'efficacité 

_ de ce remède, et M. Fuhrmann ajoute qu’il considère cette écorce 


| 
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comme étant douée d’une propriété antipy rétique aussi prononcée que 
Pest celle du quinquina; il la regarde comme méritant la préférence sur 

ce dernier agent en raison de la modicité de son prix. 

Du reste, dans l’emploi thérapeutique de ce nouveau fébrifuge, 4 in- 
dications et les contr'indications sont les mêmes que pour l’écorce 
du Pérou. (OEst. med. Wochensfchrift, 1841, n° 23.) 

Les feuilles du hêtre ont été employées en décoction contre les enge-— 

ures ; les fruits, la farine, sont le sujet de controverses, les uns les re- 
gardent comme inertes, les autres comme toxiques. On cite nombre de 
faits à l'appui de cette dernière opinion. V. les Mémoires de la Société de 
médecine, 1783, 2e partie, p. 7. 
| | 
SIROP DE GOUDRON. 
M. Péraire a publié une formule ainsi conçue : 
Pr.  Goudron,.............. quatre parties; 
Faites digérer au bain-marie pendant douze heures, en agitant de temps 
en temps ; laissez refroidir, décantez, filtrez; ajoutez à la liqueur le 
double de son poids de sucre, et faites dissoudre à une douce chaleur. - 

Une cuillerée à bouche de ce sirop représente, suivant M. Péraire, un 
verre d’eau de goudron. | 

M. Meurer a voulu préparer du sirop suivant cette formule, mais après 
la digestion de quatre parties de goudron dans une d’eau, il n’a pu sé— 


parer qu’un seizième de partie du liquide. En doublant la quantité 

_ d’eau, il a eu un tiers du produit; mais il n’a pas trouvé que ce produit 
fat plus coloré ni qu’il eût une saveur plus forte que Peau de goudron 
ordinaire. En conséquence il ne lui semble pas qu’une cueillerée de sirop 
puisse remplacer un verre d’eau de goudron. 

L'eau de goudron coupée avec le sucre, le lait, le vin, a été employée 
dans un grand nombre de maladies. On prétend même que le goudron 
en vapeur a été utile, dans quelques cas, contre la phthisie mesma 
(Biblioth. médicale, t. 63, p. 262.) 


EFFICACITÉ DE L’HUILE ANIMALE PYROGENEE CONTRE LA PHTHISIE. 


= Au rapport de M. le docteur Braun, de Fuerth, un médecin de Berlin, 
M. Palmedo, a retiré des avantages signalés de l'emploi de l'huile animale — 
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de Dippel en fumigations contre la phthisie pulmonaire tuberculeuse. 


Voici la manière de mettre ce médicament en usage dans le cas dont il 


s’agit : on fait volatiser de petites quantités d'huile animale pyrogénée 
dans la chambre occupée par le malade, et on réitère cette fumigation à 
plusieurs reprises dans la journée, suivant les effets obtenus, de ma- 
nière à pouvoir augmenter ou dimininuer au besoin la dose du remède 
employé. | | | 

M. Palmedo pense que cette médication agit en déternitaant une sorte 
d'asthme artificiel, à la faveur duquel les cavernes pulmonaires finissent 
par s’oblitérer, leurs parois se trouvant rapprocaces et réunies par une 
inflammation adhésive. 

Il va sans dire qu’en raison de lodeur déengrésbte qu caractérise 
l'huile de Dippel, l'air de l’appartement doit être renouvelé avec soin, 
lorsque la fumigation a été prolongée pendant un temps suffisant. 

| (Medicinische Correspondenz-Blatt bayerischer Aertzte, 1841.) 

L'huile animale de Dippel a été employée dans un grand nombre de 
maladies, un travail surles résultats obtenus par l’emploi de l’eau char 
gée de cette huile avait été entrepris par M. le docteur Payen, mais ce ~ 
praticien ayant été enlevé par le typhus, ce travail ne fut pas publié. 


USACE EXTERNE DE L’ARSENIC DANS LES AFFECTIONS CANCEREUSES. 


Dans un cas de cancer du nez qui avait déjà envahi la cloison des na- 
rines, et qui avait été inutilement attaqué avec un grand nombre de 
moyens, M. le docteur Butzke recourut à l’application de la pâte arseni- 
nicale du frère Côme. Sous l’influence de ce topique puissant; la portion 
de la peau qui était malade fut heureusement modifiée et guérit; mais il 
n'en fut pas de même pour les points du septum cartilagineux auquel le 
mal s’était étendu. M. Butzke, qui avait déjà eu l’occasion d’observer un 
fait de même nature, conseille aux praticiens qui se trouveront appelés 
pour des cas de ce genre, de ne pas remettre à une époque trop éloignée 
l'application de l’arsenic, sous peine de voir échouer une médication qui 
aurait pu réussir s’ils y avaient eu recours plus tot.(Rust’s Magazin, 1 841.) 


= 
_ TRAITEMENT DES FIEVRES INTERMITTENTES PAR ACIDE 
ARSENIEUX. 


M. le docteur Boudin, médecin de l'hôpital militaire de Marseille, a 
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préconisé récemment l'acide arsénieux éothmé un médicament qui mé- 
rite d’être substitué aux diverses préparations de quinquina dans le trai- 
tement des fiévres intermittentés. Ce n’est pas la première fois que cette 


dangereuse substance est vantée comme héroîque contre cette maladie 


si commune et souvent si rebellé. Employée en Allemagne, depuis le 
dix—huitiéme siècle, par Slévogt, Frick, Plenciz (dé Vienne); en Angle- 
terre, par Arnold, Withering, Freer, Willan et Pearson; dans le commen- 


cement de ce si¢cle, en 1811, par Harles dé Nuremberg, elle futintroduite _ 
en France par le professeur Fodéré, et essayée sur une grande échelle à 


Phopital militaire de Martigues en 1810. Quant à M. — il emploie 
l’acide arsénieux de la manière suivante : 
Pr. Acide arsénieux,................. À centigramme. | 
Ajouter par portions: 
Sucre de lait pulvérisé,.......... 1 gramme. 


Triturer dans un mortier de. verre pendant au moins dit minutes, et — 
diviser en vingt paquets, dont chacun. contiendra un demi-milligranme 


(un centième de grain) d'acide, 


En administrer un paquet dans une cuillerée ean, cing ou six heures 


avant l’accès. 

M. Boudin cite, à l’appui de sa manièré de voit, un tableau qui pré- 
sente un total de plus de deux cents guérisons. L’expérience de ce méde- 
cin, ajoutée à cellede ses savants devanciers, prouve d'une manière incon- 
testable lefficacité des préparations d’arsenic dans certaines apyrexies 
intermittentes, Mais, s’il est facile de comprendre qu'à l’époque où le 
sulfate de quinine était inconnu, on ait. cherché à substituer au quin— 
quina une préparation fébrifuge moins coûteuse et plus efficace, il est 


permis de n’admettre qu'avec réserve aujourd'hui que ce précieux médi- 


cament doive céder la palme à l’acide arsénieux au point de vue des pro- 
priétés thérapeutiques. | 
Toutefois, il est juste de recomnatire qu'il faudrait des raisons bien 


puissantes pour introduire dans la médecine usuelle un poison aussi vio- 


lent que celui dont il s’agit ici, et, de plus, que la forme pulvéralente 
adoptée par M. Boudin offre de graves inconvénients qu'il serait facile d’é- 
viter en recourant à la solution daps un véhicule quelconque, | 
(Journal de Pharmacie et de Chimie, janvier 1842.) 
Nous nous sommes demandé, s’il était nécessaire de faire intervenir 
Varsenic et ses préparations dans Part médical, les faits que nous avons 
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été à même d'observer, les résultats facheux qui nous ont été communi- 
_ qués, les accidents qu on a pu regarder comme étant la suite de manque 
de précautions, l'opinion émise par Anthony, Todd, Thomson; v. le Jour- 
nal de chimie médic., 1839, p. 183, que lorsqu'on continue l'usage de l’ar- 
senic pendant longtemps, il s'accumule dans l'économie et finit par de 
terminer des symptômes d’empoisonnement, une douleur aU épigastre au 
bas ventre, des tremblements et un état fébrile général, opinion qui 


nous semble démontrée par les faits publiés par M. Braconnot, doivent 
conduire les praticiens à n’employer l’arsenic et les arsenicaux, que lors- 


que la thérapeutique ne leur offre aucun autre moyen de guérir les ma- 
lades. 


NOUVELLE MÉTHODE D’ADMINISTRER LE SULFATE DE QUININE. 


M. le docteur Pointe a proposé d’appliquer le sulfate de quinine en 
frictions sur les gencives, et M. Schweinsberg de le donner uni à une 


poudre aromatique pour en corriger l’excessive amertume ; M. le docteur | 


Gerhard l’a employé par la méthode endermique; M. Schuster Va fait 
dissoudre dans l’éther sulfurique alcoolisé, pour en pratiquer ensuite des 

frictions sur l'épigastre ; M. Dassit l’a prescrit en frictions dans les creux 
| axillaires; M. Confani l’a fait associer à l'acide sulfurique pour faciliter 


son administration. Enfin, aujourd’hui M. le docteur Giovanni Guasta— 


macchia propose une nouvelle méthode d’emploi de ce sel dans le trai- 
tement curatif des pyrexies périodiques. | 

Cette méthode consiste à faire dissoudre le sulfate dans l’alcool rectifié, 
dans les proportions de quarante centigrammes (huit grammes ) de sel 


pour quinze grammes (quatre gros) demenstrue, eta employer le soluté 


pour faire deux frictions, à la distance d’un quart d’heurel’une de l’autre, 
le long de la colonne vertébrale. Le moment d'élection pour pratiquer 
cette double friction est celui où le frisson commence. 

L'auteur affirme, sans donner toutefois aucune raison scientifique de 
cette préférence, qu’il a obtenu les meilleurs résultats de ce nouveau 
mode d’administration. Ul filiatre Sebezio, août 1841.) 


USAGE THERAPEUTIQUE DES FEUILLES DU NOYER. 


Les feuilles de noyer ont été conseillées en infusion contre lictère; le 
suc qu'elles fournissent a été conseillé contre les exanthémes} des en- 
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fants, contre la gale, et même introduit dans la mens per faire une 
pommade destinée à faire pousser les cheveux. 

Un habile praticien, M.le docteur Négrier, médecin de Vhopitald’ Angers, 


a publié un travail sur Jes avantages que l’on peut retirer de l'emploi 
des feuilies du noyer contre les affections scrofuleuses, Il s’est servi de 


la poudre des feuilles pour pansements, de la décoction pour laver les ul- 
cères et faire des injections dans les trajets fistuleux ; à l’intérieur, il a 
prescrit l’infusion en boisson, et il a administré l'extrait sous forme 


de pilules et de sirop. Ces diverses préparations sont, aujourd'hui, 


en usage dans la thérapeutique des médecins chargés du service des hô- 

pitaux de Paris. | 
La tisane de feuilles de noyer se prépare, suivant M. Négrier, en jetant 

une forte pincée de ces feuilles sèches dans deux cent cinquante grammes 


(huit onces) d’eau bouillante. On édulcore à volonté, avec du sucre, du | 


miel ou un sirop approprié. 

La décoction pour l’usage externe se fait avec une er poignée de 
feuilles sèches pour un litre d'eau. | | 

M. Négrier fait préparer l'extrait de feuilles de noyer avec les feuilles 
sèches, que l’on traite par l’eau au moyen de la lixiviation. Dans les hô- 
pitaux de Paris, on s’est toujours servi de l'extrait alcoolique préparé 
avec les feuilles sèches et alcool à 56 centiémes. Cent parties de feuilles 
fraîches de noyer donnent quarante parties de feuilles sèches : les 
feuilles sèches fournissent, par l'alcool à 56 centièmes, un cinquième de 
leur poids d'extrait de consistance pilulaire. | | | 

Le sirop de feuilles de noyer se prépare avec quarante centigrammes 
(huit grains) d'extrait pour trente-deux grammes (une once) de sirop 
simple. On fait dissoudre l’extrait dans un peu d’eau, on filtre la solution 
et l’on ajoute au sirop simple bouillant. | 

M. le docteur Négrier a donné la formule suivante d’un collyre qu il 
emploie contre l’ophthalmie strumeuse : 


Pr.: Décoction de feuilles de noyer,......... 192 grammes. 
| Extrait 06 1 | 
Laudanum de Rousseau. 
M. et F. dissoudre s. A. | 


+ 


Il a employé aussi, dans quelques cas, la pommade suivante en fric- 
tions : 


| 
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Pr. : Extrait de feuilles de nuyer,............. 30 grammes. 
Huile essentielle de-bergamote,.......... 15 centigram. 
M. et F. S. A. une ‘samme homogène. | 


_ 


SIROP ANTIPHLOGISTIQUE. 


Pr.: Fleurs de coquelicot,................., 100 grammes. 
On fait infuser dans suffisante LR d’eau pour obtenir 200 pm. 
de colature; on fait dissoudre dans ce liquide 
Extrait aqueux d’opium,..... 2 grammes. 
Extrait alcoolique d’ipécacuanha....... 4 id. 
On filtre et on verse le produit de la filtration dans 
__ Sirop de sucre bouillant................ 4 kilogram. 
On fait cuire en consistance sirupeuse épaisse; lorsque le sirop est 
entièrement refroidi on ajoute 
Alcool de fleurs d’oranger.............. 8 grammes. 
On mêle exactement par agitation. | 
Ce sirop peut remplacer avec avantage les médicaments secrets prônés 
sous le nom de Sirop antiphlogistique. WU convient parfaitement dans les 
bronchites et autres affections phlegmasiques de la poitrine. 
La dose à laquelle on peut le prescrire varie, suivant les cas, de deux à 
trois cuillerées à bouche par jour, que l’on administre, soit à l’état de 
pureté, soit dans une tisane appropriée. | 


EXERCICE DE LA PHARMACIE. 


RÉPONSE AUX QUESTIONS POSÉES PAR M. C..., PHARMACIEN A P.... 


Un officier de santé peut-il exercer la pharmacie , avoir une officine ou- 
verte, distribuer des médicaments ? 


Un officier de santé établi dans un bourg, commune, etc., ne peut 
fournir des médicaments simples ou composés aux personnes près des- 
quelles il est appelé, que lorsqu'il n’y a pas dans la commune de phar- 
macien ayant officine ouverte. Lorsqu'il y a un pharmacien établi, il 


doit cesser toute vente de médicament ; ces faits résultent des disposi- 


tions des art. 25, 26 et 27 du titre 4 de la loi du 21 germinal an x1. 
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Constamment dés officiers de santé exerçant la pharmacie en violation 
de la loi, ont été condamnés (Voir l’arrêt de la cour royale d'Orléans, 
du 27 février, Journ. ch. méd., 1840, p. 279.) Et l’arrét de la cour de 
cass., en date du 2 mars 1832, dans l’affaire Alcias , officier de santé, qui 
avait vendu pour 60 c. de médicament dans un village où se trouvait une 
pharmacie ouverte. ( Voir l'affaire — Journ, de chim. méd., 
1841, p. 42.) 


Que doit dass le pharmacien lésé dans ses intéréts par l'officier de 
santé exercant la pharmacie? 


Il doit faire constater d’une manière positive, 1" la délivrance des 
médicaments par l’officier de santé moyennant un prix, car la cour 
royale de Paris a jugé le 10 septembre 1829, qu’il pouvait donner les 
médicaments , s’il ne fabriquait , ne débitait ni ne vendait aucun desdits 
médicaments. ( Cet arrêt ne fixe pas la jurisprudence. ) 2° Que cet offi- 
cier de santé a une officine ouverte. Alors il actionnera l'officier de 
santé, soit devant le tribunal correctionnel, par la voie de la plainte ou 
de la citation directe , en vertu des art. 27 et 36 de la loi du 21 germinal | 
an XI, et de l’article unique de la loi du 19 pluviose an x11, combiné 
comme dans l’arrêt du 2 mars 1832 précité, soit devant les tribunaux 
ordinaires , en vertu de l’art. 1382, demandant aes dommages-intérêts 
pour le tort qui lui a été causé. 

L'autorité municipale peut éviter ces procès, en faisant signifier à 
l'officier de santé de se conformer à la loi et de cesser l'exercice illégal 
de la pharmacie. | 


Que doit-on faire quand il y a dans l'officine d'un officier de santé exer- 
cant illégalement la pharmacie des médicaments détériorés et gatés ? — 


Il faudrait que l'autorité municipale qui est responsable de la santé 
publique , avertie de cette infraction à la loi, infraction dangereuse sous 
le rapport de la santé publique, fit saisir et examiner ces médicaments, 
déférât le coupable aux tribunaux , qui pourraient appliquer l'amende et 
la prison. ( Voir le Journ. de ch. méd., 1840 , p. 530. ) 


Le jury peut-il autoriser des officiers de santé à exercer la pharmacie 
dans une localité où il y a un pharmacien ayant officine ouverte? 

_ Le jury médical ne peut pas autoriser une violation de la loi, il doit 

au contraire dresser procès-verbal des contraventions à cette loi. Un 
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jury qui aurait autorisé Ja violation de la loi, pourrait être pris à partie 


et actionné en dommages—intéréts. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
ROYALE DE MÉDECINE. 


Séance du 1°* trimestre de 1842. L’abondance des matériaux à insérer 
dans le journal, la nécessité de tenir nos abonnés au courant de tout ce 
qui suit en toxicologie, nous a mis en retard, pour le compte rendu des 
sociétés savantes; nous venons remplir cette lacune involontaire. 

Séance du 25 janvier. M. Gaultier de Claubry lit un mémoire sur les 
moyens de reconnaître l’altération du lait par la matière cérébrale. 

On sait que les journaux politiques, par divers articles, signalèrent à la 


population parisiènne la falsification du lait par la matière cérébrale dé- 


layée dans l’eau. M. Gaultier, sans admettre que cette falsification ait eu 
ou puisse avoir lieu, la supposant réelle pour un instant, s’est occupé des 


moyens à mettre en pratique pour la reconnaître. 


_ M. Gaultier de Claubry a reconnu, par suite de ses recherches : 
1° Que la densité de l’eau est très peu augmentée par l’addition de la 


| matière cérébrale: 


2 Que la densité du lait falsifié par cette Satis ne change pas sensi- 
blement; 

3° Que relativement aux neseuidiiie physiques du lait, sa couleur, sa 
saveur, son odeur, il y a peu de modifications appréciables lorsqu’on a 
fait cette addition, 4 moins, cependant, que les proportions de la cer- 
velle ne soient considérables ; | 

4° Que dans les limites de 5 p. 0/0 environ, ces modifications commen- 
cent à devenir perceptibles; en effet, la pellicule qui se forme par Pac- 
tion de la chaleur sur le lait additionné de matière cérébrale, offre quel- 
que chose de gras, d’élastique, l’odeur du liquide est fade et rappelle 
celle des matières animales ; la créme quise forme par le repos à la par- 
tie supérieure du lait mélangé est composée de 3 couches dont la plus 
centrale est demi-transparente; le beurre se sépare plus facilement de 
cette créme par le battage; 

5° Que ce lait, mêlé avec une solution saturée de sel marin et chauffé, 
dégage une odeur de matière cérébrale manifeste; si, au lieu de chauffer 
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le lait mélangé additionné d’une solution saturée de sél, on te laisse en 
repos, on obtient à la partie supérieure une crême filante et visqueuse ; | 

6 Que l'emploi du microscope laisse apercevoir dans ce lait des dé 
bris de membranes et même de vaisseaux sanguins, si le mélange du lait 
avec de la matière cérébrale a été fait d’une manière peu rationnelle; 

7° Que l’on peut reconnaître dans la créme ou mieux dats le beurre 
fourni par du lait additionné de matière cérébrale, du soufre, soufre qe! 

n’existe pas dans le beurre fourni par lé lait de vache. sg 

Voici le procédé suivi par M. {Gaultier de Claabry pour reconnaître la 
présence de ce soufre. On traite la créme par l’éther sulfurique très pur, 
qui dissout la matière grasse, la solution éthérée évaporée fournit du 


beurre, qui calciné avec un excès de nitrate de potasse très pur, donne 
une quantité notable de sulfate de potasse, suluble dans Peau , si l’on a 


agi sur du lait additionné, et ne de ce roa a agi 
sur du lait de vache. al 

Séance du 1** mars. L'Académie reçoit une lettre de M. Testel qui | 
contient deux observations recueillies par ce praticien. La première près — 
d’un malade calculeux traité par la lithotritie, mais sans succès ; la deu- 
xième près d'un calculeux qui fut traité avec succès par les tisanes alca- 
lines. Dans ce dernier cas, ia présence d’un calcul ayant été reconnue, et 
le malade n'ayant pas voulu subir l'opération, il fut mis au régime des 
tisanes alcalines en abondance, des baïns'de siège; on lui imposa l’abs- 
tinence des boissons alcuoliques et l’usage d’une nourriture végétale. _ 

Le rapport fait sur les observations de M. Testel jette du doute sur Ia 
dissolution du calcul, par les tisanes alcalines ; on né pouvait attendre 
d’autres conclusions. Car jusqu'ici, on ne veut point, malgré des faits 
patents, admettre la dissolution des calculs par les alcalis; on à même, 
pour arrêter les essais tentés par d’habiles praticiens, essais qui devaient : 
conduire à des résultats utiles, cherché à établir que Pusage des eaux 
alcalines était une cause déterminante de la formation dés calculs. Nous 
pensons qu’il serait temps que le gouvernement fixât son attention sur 
une question d’un aussi haut intérêt; pour cela, il faudrait réunir dans 
un local particulier, au moins vingt malades graveleux et calculeux, les 
faire examiner d’une manière approfondie, décrire leur état, et les faire 
ensuite traiter d’une manière convenable, pour établir les résultats du 
traitement. 


Il faudrait que l'examen des malades et. que le traitement fat fait ds 
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une commission médicale, composée de membres des trois opinions (de 
médecins préconisant la taille, de médecins prescrivant le broyement, en- 
fin de médecins ordonnant les tisanes alcalines). Il nous semble que la ques- 
tion du traitement à suiyrecontre le, calcul est une question majeure. On 
pourrait faire connaître toute son importance en publiant le nom et les 
titres des malades qui ont succombé à la suite des traitements auxquels 
ils ont été soumis. 

L'Académie, p endant le jer de 1842, a entendre Jos; rap- 
ports faits par la commission des, remèdes secrets, L’Académie a été a 
méme d’observer que, comme par le passé; des gens, le plus souvent 
ignorants, et qui n'en sont que plus dangereux pour le public malade, 
| naturellement crédule, s'imaginant avoir découvert des remèdes nou- 

veaux, en empruntant aux ouvrages publiés le nom d’un plus ou 
moins grand nombre de médicaments, noms qu'ils estropient la plupart 
du temps, pour faire un mélange incompatible auquel ils attribuent les 
propriétés autrefois attribuées à chacun des composants de ce bizarre 
mélange ; on conçoit que ces remèdes sont appréciés à lear juste valeur, 
et qu'ils sont rejetés. Mais la présentation de ces remèdes à l’Académie 
est souvent une rouerte, les présentateurs savent que ces remèdes ne se- 
ront point approuvés, mais ils profiteront de cette présentation, et dans 
_ leurs prospectus ils imprimeront : présenté à l'Académie royale de mé- 
decine. Le public qui ne réfléchit pas, croit voir dans cette présentation 
approbation. 

A propos d'approbation, souvent des praticiens qui habitent la province, 
reprochent à Académie de donner avec une extrême facilité son appro= 
bation aux remèdes secrets; nous devons dire à ce sujet que l’Académie 
est calomniée, et que des médicaments qu’elle a repoussés, qu'elle a si- 
gnalés comme dangereux, ont été annoncés par des prospectus répandus 
en province, comme ayant été approuvés par l’Académie. 

Il serait peut-être convenable dans ces tas que l’Académie intervint, 
et qu’elle demandat, je crois al elle en a le droit, à Abus devant les 
tribunaux. 

Elle ferait cesser ces annonces, elle ne serait plus en butte aux atta- 
ques de personnes qui sont induites en erreur par suite des fraudes que — 
nous leurs signalons. 


Nous nous proposons, dans un prochain numéro, de faire dits le 
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nombre de remèdes. présentés à l’Académie, et la désignation des ou 


trois de ces remèdes qui ont reçu son ——— | 


SOCLÈTÉ DE came 


‘Mai 1842. La Société reçoit : | 
1° Une lettre de M. Garcin, pharmacien à Saint-Quentin, qui fait 
connaître à la Société l’emploi d’un mode de traitement dans le cas d’ 


poisonnement par les cantharides. ~~ 


© 2e Une lettre de M. Duvivier, pharmacien à Chartres , avec une note 


sur lé mode à suivre ame obtenis le citrate de peroxyde de fer en lames 
où écailles. 


3° Une lettre de M. Eugène Marchand, pharmacien à Fécamp, « avec 


| diverses notes , 1° sur la préparation du sirop de baume de Tolu. 2° Sur 
la préparation et la conservation des pilules de proto sorhentie de fer, 


3° Sur la préparation du sirop de goudron. 


40 Une lettre de M. Lepage » pharmacien à Gisors , avec diverses notes ; ; 


_ la première , sur la purification du styrax du commerce : : la seconde , sur 


la styracine ou résine cristallisable du styrax; la troisième, sur l’action 


des chlorures alcalins , sur le chlorure mercureux ; la anne de sur ea 
falsification des échaudés par l’alun. 


5° Une lettre de M. Cambornac sur la préparation. de la crême de tar- 


tre soluble par le bitartrate de potasse, le borate de: os et l'acide 


tartrique. 


La Société reçoit divers ouvrages et 
le Cours complet de pharmacie de M. Lecanu; le Rapport annuel sur 


des progrès de la chimie, présenté par M. Berzelius, le 31 mars 1841, à 
l'académie royale des sciences de Stockholm, Le journal d'Agriculture et - 


d'Horticulture de la Céte-d Or ; le Rapport de MM. Gay-Lussac et Pe- 
louze, sur les eaux minérales de Vicky. Des Observations de M. Petit, 
sur ce rapport ; le journal de Pharmacie du Midi, etc. — 

A l’occasion du journal de pharmacie du Midi, l’un des membres de la 
Société fait observer que M. le rédacteur de ce journal n’a pas fait con- 


naître qu’il avait puisé divers articles , qui y sont insérés , dans le jour- — 


pal de Chimie médicale, Il demande qu’il soit écrit à ce pe à M, le ré- 
dacteur en chef. 


Sur la présentation de M. Chevallier , M. Krantz , pharmacien de Colo- 


| 


ont Mess ces lettres. 
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gne ( maintenant en France pour perfectionner ses études), est admis au 
nombre des membres correspondants de la Société. — 

Nous avons reçu depuis le 13 mai 1842, diverses notes dues à M. Puel, 
pharmacien ; Pune de ces lettres demandait uñe réponse pour le mois 
d'avril. On conçoit que n’ayant reçu cette lettre que le 12 mai, nous 
n’avons pu faire la réponse en temps convenable. 

Nous profiterons de ce numéro pour rappeler à, nos. correspondants 


. des départements et de l’étranger , que les lettres adressées au journal, 


doivent lui parvenir franco, des lettres pour lesquelles on demande 5 , 8 
et 10 fr. de port , sont restées à l'administration des Postes , si elles con- 
tenaient des valeurs , elles peuvent être réclamées par les personnes qui 
BIBLIOGRAPHIE. 


| COURS COMPLET DE PHARMACIE, 
Par M. LECANU, ; 


Professeur titulaire à l'Ecole de pharmacie, membre de l'Académie 
Royale de Médecine, du Conseil de salubrité, etc. (1) 


Le premier volume de cet ouvrage vient de paraître; la lecture que 
nous en avons faite nous a fait voir que l’auteur n’a pas, comme quel- 
ques praticiens qui ont écrit sur la pharmacie, présenté comme un ou- 
vrage neuf une compilation améliorée tirée des ouvrages de leurs pré- 
décesseurs, il a été lui-même, il a écrit comme il parle, il a fait connai- 
tre ce qu’il a étudié en y ajoutant les réfesions b seh ses ét ur que 
sa pratique lui ont suggérées. : | | 

Dans ce premier volume, qui se rapporte aux leçons au nombre de 
31 qu'il a faites à l'Ecole sur la pharmacie galénique, il a traité, 1° de la 
récolte des matières médicamenteuses du règne minéral, du règne végé- 
tal et du règne animal. 2° Du mode de développement des vézétaux et 
de leur composition, 3° De la division des corps, des poudres simples, 
de la pulpation et des pulpes. 4° De la solution de la dépuration des li- 


_ guides troubles, de l'expression, de la liquéfactien et de la fusion, de 


(1) Chez J.-B. Bailliére, rue de l’Ecole-de-Médecine, n° 17. Prix : 14 fr. 


à 
| 
| 
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la torréfaction, de la calcination et de V’incinération, 5° De la vaporisa— 
tion, de l’évaporation et de la distillation comparées entre elles. 6° De 
la sublimation. 7° Des sucs en général et des sucs aqueux en particulier. 
8° Des huiles végétales fixes et des corps gras d’origine animale. 9° Des 
cérats, pommades, onguents, emplatres, écussons, sparadraps ; taffetas, 
papiers et toiles médicamenteuses. 10° Des huiles volatiles ou essences. 
11° De l’eau distillée, des eaux distillées médicamenteuses, de la rectifi- 
cation et de la concentration de l’alcoo!, des alcoolats. 12° De la distilla- 
tion du succin, du bois de cerf et de quelques produits pyrogénés, dela 
créosote. 13° Des médicaments par solution, des bouillons, tisanes, apo- 
zèmes, des mucilages, émulsions, loochs, potions. 14° Des solutions alcoo- 
liques et éthérées , des vins médicinaux, des biéres médicamenteuses, 
des vinaigres médicinaux, des huiies médicamenteuses. 15° Des extraits, 
des sirops, des mellites. 16° Des conserves, gelées, pâtes, saccharures, oléo- 
saccharures. 17° Des tablettes, grains, pastilles, espèces, poudres compo- 
sées, des cataplasmes, sinapismes, 18° Des pilules, des bols, des confec- 
tions électuaires et opiats. 19° Des préparations galéniques à base de 
quinquina. 20° Des préparations galéniques à base d’opium. ee 
Le deuxiéme volume du cours complet de pharmacie, qui vient de | 
paraître , coutient tout ce qui est relatif à la pharmacie-chimique. 
L'ouvrage publié par notre collègue sera lu avec fruit par les méde- 
cins, les pharmaciens. Il est indispensable aux élèves qui suivent les 
cours de l’école; ils y puiseront des connaissances qui pourront leur 
être très utiles, lorsqu'ils subiront leur examen. A. CHEVALLIER. 


LIVRE-REGISTRE POUR LA VENTE DES POISONS. 


Ce livre-registre, qui est indispensable aux pharmaciens puisqu'il a 
pour but de leur éviter des omissions qui entraînent, lors de la vente 
des substances toxiques, une peine de 3000 d'amende, contient 1° les lois 
et arrétés qui régissent la vente des poisons. 2° Des exemples des condam- 
nations prononcées contre des pharmaciens, des épiciers, des droguis- 
tes, des marchands de couleurs qui n'avaient pas rempli les formalités 
voulues par la loi. 3° Un tableau détaillé des substances minérales, vé- 
gétales, animales et des diverses préparations considérées comme poi- 
sons et qui ne peuvent étre délivrées sans avoir rempli les formalités lé- 

2° SÈRIE. 8. | 28 
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gales. 4° Des feuillets disposés pour recevoir les inscriptions rendues obli- 
gatoires lors de la vente des substances toxiques. 
On se procure ces livres-registres au prix de 1 fr. 50 c., chez 
MM. JOANNEAU, libraire, quai Saint-Michel, 25; 
MENIER, droguiste, rue des Lombards, 37; 
THIEULLEN, pharmacien, rue de la Chaussée-d Antin, 34. 


— 


COURS DE CHIMIE ORGANIQUE, APPLIQUÉE AUX ARTS INDUSTRIELS ET 
| _ AGRICOLES, | 


Professé par M. PAYEN. 


Les lithographies reproduisant, sur une plus petite échelle , les ta- 
_ bleaux qui servent aux démonstrations de ce cours, seront exécutées 
sous la surveillance de M. PAYEN, par les soins de MM. KNaB, ingénieur 
civil, et LEBLANC, professeur de dessin industriel, 

Des légendes et toutes les données relatives aux appareils représentés 
dans ces lithographies paraîtront à part er formeront le — des 
dessins. | 


Chaque dimanche, il paraîtra une ou deux planches. — La solipéiies 


complète se composera de trente ou trente-cinq planches environ, et les — 


notes explicatives formeront un petit yolume in-8, d’environ cent- 
soixante pages. Fe 
E Voici le titre dela plupart des planches. 


1. Différents appareils employés 9. Boulangerie mécanique. 
pour la conservation des bois. 10. Four aérotherme. 


2. Préparation des engrais. 11. Extraction dela fécule, silos, etc. 
3. Calorifére amérieain, chaudière 12. Disposition générale d’une fé- 

Perkins. | culerie, 

4. Calorifère à eau chaude. 13. Tamis continu. 

5. Calorifère Chaussenot, ( 14. Sucre de fégule (glucose). 

6. Haut fourneau à générateurspar 15, Moulin à cannes. 
gaz perdus, 18, Disposition générale d’uneusine 

7, Haut fourneau a générateurs de à sucre avec appareil Derosne. 
M. André. 17. Disposition générale d’une su- 


8. Conservation des grains, gre-  crerie de betteraves à râpes et 
uier Valery, presses. 
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18. Système de lavage de la graine. 27. Gélatine, colle forte, etc. 
var MM. Gautier, Boucher, etc. 28. Equarrissage des chevaux. 
19. Appareil Mathieu de Dombasle, 29. Acide pyroligneux , distillation 


20. Raffinage du sucre. directe. 

2. Machine à papier. | 30. Acide pyroligneux par flamme 

22. Blanchiment, pile à papier. perdue. ee 

23. Fabrication de la biére. ‘31. Noir animal. 

24. Vins, différents appareils. = 32. Eclairage au gaz. 

25. Distillation, appareils Laugier, 33. Éclairage au gaz, épurateurs, 
Derosne. | | Compteurs, etc. | 


26. Tannage des peaux. 


Le prix de chaque planche est fixé à. .. ....... sise 0 c. 


Et celui de Don feuille contenant 16 pages nde notes expli- 


ON SOUSCRIT A PARIS, 


Chez le concierge du Conservatoire royal des arts et métiers. 


REPONSES AUX PRINCIPALES OBJECTIONS DIRIGEES CONTRE LES PRO- 


| 
CEDES SUIVIS DANS LES ANALYSES DU SANG ET CONTRE L’EXACTI- 
TUDE DE LEURS RESULTATS. 


Par M. ANDRAL et GAVARET. 


Une broch. in-8° de 87 pages; prix: 1{r. 50 c. A la Librairie Médicale 
de FORTIN, MASSON et Cie, successeurs de Crochard, N°1, place de 
l'Ecole-de-Médecine. 


RAPPORT ANNUEL SUR LES PROGRÉS DE LA CHIMIE, 


Présenté le 31 mars 1841 à l'Académie Royale des Sciences de Non, 
par BERZELIUS. 


Traduit du Suédois, par PLANTAMOUR ; 2° année ; Paris, 1842, chez For- 


tin, Masson et Cie, éditeurs, 2, place de l'Ecole-de-Médecine. Prix : 
5 francs. | 


La lecture que nous avons faite du rapport avuuel fait par Berzelius 
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_ à l'Académie Royale des Sciences de Stockholm, nous porte 4recommander _ 
= vivement ce volume à tous ceux qui veulent se tenir au courant des pro- 
grès de la science. À | | 

Nous regrettons que l’exemple donné par le savant Suédois ne soit pas 
suivi, pour toutes les sciences et devant toutes les académies. S'il était 
suivi, il en résulterait qu’on pourrait être constamment au courant 
des connaissances acquises. A.C. 


AVIS A NOS ABONNÉS. 


M. le docteur Loiseleur Deslongchamps, qui s’occupe d’un ouvrage sur 
les froments, désirerait pouvoir recevoir des différentes régions de la 
France et principalement du Nord, du Midi, de l'Est et de l’Ouest, envi- 
ron un litre deblé des diverses variétés, afin de les étudier sous le rapport 
du gluten que chacune d’elles peut contenir. Les personnes qui pour- 
raient satisfaire aux désirs de M. L. D. sont priées de lui adresser FRANCO, 
rue de Jouy, N°8, ces échantillons quand elles en trouveront l’occasion. 
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